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 LETTRES 
DE 


LORD SYDENHAM. 


LETTRE XXIII. 


Neuilly, ce 31 Aofit, 2 h. du matin, 


ImpIaTEMENT apres le di- 
ner, mon cher Henri, Adele demanda 
ſes chevaux pour ſe rendre au couvent. 
Monſieur de Senange lui dit d'en- 
mener une de ſes femmes, etant trop 
jeune pour aller ſeule avec moi. Son 
innocence n'en avait pas ſenti la ne- 
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„ 
ceſſite, & ne s' en trouva pas gence ; 
tandis que ma raiſon, en le jugeant 
convenable, s'y ſoumettait avec peine. 
Elle partit gaiement, & je la ſuivis 
fort contrariè d'avoir cette femme 
avec nous. Lorſque nous arrivames 
au couvent, Adele monta au parloir, 

Ke me preſenta a la ſuperieure, qui 
me recut avec une bonte extrerne, 
Elle me propoſa d'aller, par les de- 

hors de la maiſon, gagner le mur du 
jardin, pendant qu'elle viendrait, 
avec Adele, me rejoindre par Vinte- 
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rieur, Mais, lui dis- je, puiſque je 
vais me retrouver auſſitot que vous 
dans le monaſtere, pourquoi ne me 
laiſſeriez-vous pas entrer tout ſim- 
plement avec Madame de Senange, 
ſans me faire faire, ſeul, un che- 
min auſſi inutile ? — Non,” me 
repondit-elle en fouriant; © la meme 
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"13, 
loi qui ſuppoſe que vous etes les 
„ maitres d'entrer dans nos maiſons, 
„ lortque la cloture eſt interrompue 
par le haſard, nous defend de 
„ vous en ouvrir les portes volon- 


PA 
7 


« tairement. Les eſprits forts peu- 


vent fe conduire par leur juge- 
„ment; mais nous, qui ſommes 
des Etres imparfaits, nous ſuivons 
e exactement la regle, ſans oler en 


„ interpreter Peſprit, ni permettre 
a Pobeiflance d'ctablir des bornes 
que, tour à tour, la faiblefle ou 
+ Pexageration voudrait changer.” — 


| 
W 


je conduiſis done Adele a la porte 
de cloture. Des qu'elle fut entree, on 
la referma ſur elle, avec un ſi grand 


bruit de barres de fer & de verroux, 
que mon cœur ſe ſerra comme ſi je 


n'avais pas da la revoir dans Vinſtant 
meme. Je me hatai de faire le tour 
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(4-7 
de la maiſon, & j'arrivai a cette 
brèche prefqu'auſhtot qu'elles. La 


ſupèrieure me. regut, accompagnee 


de deux religieuſes qui la ſuivirent 
le reſte du jour. Peut-etre, m'ac- 
cuſerez-vous de folie; mais verita- 
blement, je ſentis une Emotion ex- 
traordinaire lorſque mon pied ſe poſa 
fur cette terre conſacrèe. Des qu A- 
dele me vit dans le jardin, elle me 
demanda, tout bas, ſi je ſerais bien 
contrarie qu'elle me laiſſat ſeul avec 
ces Dames; Vamie qui était avec 
elle le joui où je la rencontrai pour 
la premiere fois, étant malade, elle 
deſirait aller la voir.— II fallut bien 
y conſentir.— Elle ſe rapprocha de la 
ſupèrieure, me recommanda à ſes 
ſoins, a ſes bontés, l'embraſſa aufſi 
tendrement qu'une fille cherie em- 
braſſe ſa mere, & me laiſſa avec cette 
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digne femme, qui voulut bien me 
conduire dans Vinterieur du couvent. 
Notre maiſon,“ me dit- elle, 
eſt, à elle ſeule, un petit monde 

ſeparé du grand. Nous ne con- 
naiſſons ici, ni le beſoin, ni la 

fortune. Aucune religieuſe ne tc 
_ croit pauvre, parce qu'aucune 
n'eſt riche, Tout eſt egal, tout 
* eſt en commun; ce qui nous eſt 
neéceſſaire ſe fait dans la maiſon. 
Les emplois ſont diſtribues ſuivant 
les talens de chacune. Souvent 


nous cedons a leur gout ; quel- 


quefois nous le contrarions : car, 


ſi les ames tendres ont beſoin d'etre 
conduites avec douceur, meme 


pour aimer Dieu, les eſprits ar. 


dens croyent que, pour gagner le 
ciel, il faut une vie pleine d'auſ- 
terites, Je cherche a connaitre 
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leur caractere, ſans paraitre le de- 


viner. Obligee de maintenir l'o- 


béiſſance a la regle de ce monal- 
tere, je deſire que ce ſoit avec 


peu d' effort, & qu'elles ſoient 


heureuſes autant qu'il eſt poſſible: 
toutes le deviennent en les tenant 
continuellement occupees du bon- 
heur des autres, Les anciennes 


\ 


{ont a la tete de chaque different 


exercice; ne pouvant plus faire 
beaucoup de bien par elles-memes, 
elles ont au moins la conſolation 
de le conſeiller, d'apprendre aux 


jeunes à faire mieux, & ces der- 
nieres trouvent une ſorte de plaiſir 
dans la deference qu'elles ont 
pour celles d'un age avance. La- 


„ mour de la vertu a beſoin d'ali- 
cc. 5 


mens, & je regarderais comme 


bien a plaindre, celles qui n'au- 
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Bo 


„ raient aucun devoir à remplir.“ — 
je voulus tout voir; elle me mena à 
la roberie (1). Quatre religieuſes, 
ſeulement, y feſalent les vetemens 
de toute la maiſon. C'etait Vheure 
du ſilence; elles ſe leverent ſans nous 
regarder, & ſe remirent a leur ou- 
vrage {ans nous parler.— De 1a, nous 
allames a la lingerie: toujours d'auffi 


grands details & auſſi peu de monde 
pour y ſuffire. La ſupèrieure, men 

| / | | 5 : 
voyaut etonnee, me demanda s'il ne 
tallait pas bien leur menager de Foc- 


cupation pour toute Pannee. Nous 
parcourumes ainſi toute la maiſon, 
Les religieuſes me regurent toujours 
avec la meme polititeſſe & le meme 


(1) Nom de la Calle ou on fait, & lerre les 


robes de toutes les Religieuſes. 
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1 
recueillement. N ous arrivames jul- 


qu' A Vinfirmerie : : la, le ſilence etait 
interrompu ; on ne parlait pas aſlez 


haut peur faire du bruit aux malades, 


mais on s'occupait du ſoin de les 
diſtraire, & meme de les amuſer. 


C'*etait la chambre des convaleſcentes, 


ou de celles dont les maladies dou- 


loureuſes, mais lentes & incurables, 
ne leur permettaient plus de ſortir. 
II y avait, dans cette falle immenſe, 


des oiſeaux, un gros chien, deux 
chats; & ſur les fenetres, entre des 


chaſſis, des fleurs, de petits arbuſtes, 
& des ſimples. La ſuperieure m' ap- 


prit que leur ordre leur defendait ces 


amuſemens; mais ici,“ ajouta- 


t-elle, „tout ce qui diviſe Patten- 
tion ſoulage, & devient un de nos 


% devoirs: lorſque l'ſeprit ne peut 


„plus Etre occupe longtems, il a 


191 

„ beſoin d'Ctre diſtrait. Il y avait, 
dans cette chambre comme dans les 
autres, une vieille religieuſe qui 
préſidait au ſervice, & de jeunes qui 
lui obéiſſaient.— Nous gagnames les 
claſſes c'eſt la que le ſouvenir d'A- 
dele me ſaiſit plus fortement que 
jamais; j'aurais voulu voir la place 
qu'elle occupait, retrouver quelques 
traces de ſon fejour dans cette maiſon! 
Avec quel interet je regardais ces 
jeunes filles, que l'affection & l'ha- 
bitude rendent comme les enfans 
d'une meme famille ! Je les conſi- 
derais toutes comme les ſceurs d' A- 
dele, & je me ſentais, pour chacune, 
un attrait particulier. Je leur de- 


mandai quelle était {a meilleure amie? 
cet moi, dirent- elles preſque toutes 
à la fois. — Et quelle eſt celle que 
Madame de Sénange preferait ?— 


Bs 
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Elles regarderent toutes une jeune 


perſonne belle & modeſte, qui baiſſo 


les yeux en rougiflant, paraiſſant 


plus embarraſſte d'etre diſtinguee 


qu'elle n'eut ete ſenſible a. l'oubli: 


je fis des vœux pour ſon bonheur, 
& pour qu'elle conſervat toujours 


cette heureuſe {implicite. Quel eton- 
nant contraſte, de voir ces jeunes 


penſionnaires elevees avec tous les 
tatens qui donnent des ſucces dans 
le monde, toutes les vertus qui peu- 


vent les rendre cheres a leurs maris, 


par des femmes qui ont renonce pour 
elles-memes au monde, au mariage, 
& qui, cependant, n'oublient rien 
de ce qui peut les rendre plus ai— 


mables ! On leur montre la muſique, 


le deſſin, divers inſtrumens: leur 


taille, leur figure, leur maintien, 


ſont ſoignes ſans recherche, mais 


—— — [od ©, 


1 
avec Vattention que pourrait y don- 
ner la mere la plus vaine de la beauté 


de ſes filles. Une de ces petites ſe 
tenait mal; la maitreſſe n'eut qu'a_ 


la nommer pour qu'elle ſe redreſſat 
bien vite, & il me parut que fi c'etait 


un defaut dans lequel elle retombait 
ſouvent, la religieuſe avait pris la 
meme habitude de la reprendre, fans 
humeur & ſans negligence, ce qui 
parvient toujours à corriger. Toutes 
travaillaient; une d'elles devidait un 


echeveau de ſoie très- fine, & ſi melee, 


qu'elle ne pouvait pas en venir a bout: 


enfin, apres avoir eflaye de toutes les 


manieres, elle y renonca, prit fa foie 
& la jetta dans la cheminee. La ſu- 


perieure fut la ramaſſer, ouvrit dou- 
cement la fenetre, & la jetta dans la 
rue: peut-Ctre, lui dit-elle en ſou- 


riant, quelqu'un, plus patient & plus 
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1 2 1 
pauvre que vous, la ramaſſera . . La 
jeune fille rougit; & la ſuperieure, 
pour ne pas augmenter ſon embarras, 
chercha à m'eloigner, en me propo- 
ſant de me mener voir le ſervice des 
pauvres. Cette inſtitution, me 
dit-elle, vous prouvera, j'eſpere, 
„ gque rien n'tchappe a une charite 
dien entendue. II y a plus d'un 
% fiecle qu'un vieillard a attache, a 
notre maiſon, un batiment & des 
fonds, pour recevoir, tous les 
ſoirs, les payſans que leurs affaires 
ou leur chemin forceraient a paſſer 
par Paris, & qui, n'ayant point 
d'aſyle, ſeraient expoſes. a mille 
dangers fans cette reſſource. Ils 
n'ont beſoin que d'un certificat 
de leurs cures pour Etre admis, 
mais ils ne peuvent reſter que trois 


jours; car on ne ſuppoſe point 
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„„ 
« que leurs affaires doivent les rete- 
nir plus longtems. Cependant, 
nous ne nous ſommes jamais re- 
+4. fuſees A accorder un plus grand 


„% delai a ceux qui annoncatent de 


« yrais beſoins.“ — Tout en mar- 

chant, je lui demandai pourquoi 

elle avait repris cette jeune penſion- 

naire devant moi, & cependant ſans 
„ 

la gronder f—** I] y a peu de jours 


K 


qu'elle eſt avec nous, me repon- 


„ dit- elle, © & elle avait beſoin 
d'une leon. Pour rien au monde 


je ne Paurais repriſe, devant per- 


e ſonne, d'une faute reelle. Le 
myſtere avec lequel les inſtituteurs 
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La 


cachent les torts graves, augmente 
© la honte & les remords des eleves; 
„ mais pour les etourderies de la 
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“jeuneſſe, les mauvaiſes habitudes, 
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les diſtractions, nous croyons que 
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1 
tout ce qui peut imprimer un plus 
long ſouvenir doit Etre employé: 


Je ne al pas grondee, parce qu'elle 


n'avait rien fait de mal en foi, & 
"TRE TR, 


qu'il faut garder la ſévérité pour 


des occaſions vraiment repréèhen- 


ſibles. Les enfans ont toutes les 


paſſions en miniature. Leur vie 


eſt, comme celle des perſonnes 
faites, partagee entre le mal, le 


bien, & le mieux. Nous repre- 


nons rigoureuſement celles qui 


annoncent des dif poſitions facheu- 


ſes; nous montrons, nous con- 


ſeillons doucement le bien; ce 


n'eſt pas l'obèiſſance, mais le gout 


qui doit y porter; & nous louons, 


nous cheriffons celles qui, plus 
avancees, croycut à la perfection 
& la cher chent.“ Nous arrivames 


a l'hopital: repréſentez- vous, Henri, 


| F 15 ] 
une voute immenſe, &Eclairee par trois 
lampes, placées a une ſi juſte diſ- 


tance les unes des autres, que le 


jour y était Rant quoique la lu- 
miere y fut ſans eclat. Une table 
fort etroite, & ſe prolongeant ſur 
toute la longuenr de la falle, était 


couverte de nappes très blanches. 
Une centaine de pauvres Etaient aſſis 


aupres, tous ranges ſur la meme 
ligne. On avait ecrit, ſur les murs, 
des ſentences des livres ſaints, qui 


invitaient a la charite, & a ne jamais 


manquer Voccafion d'une bonne ac- 
tion. Dans le milieu de cette ſalle, 


etait un prie dieu; aupres, un ſocle 


{ur lequel on avait poſe un grand 


baſfin rempli d'une ſoupe, aflez 


epaille pour les nourrir, & cepen— 
dant fort appetiflante. La ſuperieure 
la ſervit, & quatre jeunes religieuſes 


E 16 
lui apportaient promptement, & 
ſucceſſivement, de petites ecuelles 
de terre qu'elle empliſſait, & qu'elles 
re portaient a chaque pauvre : enſuite 
on leur donna, a chacun, un petit 
5 plat plein d'un ragout mele de viande 
& de legumes, avec deux livres de 
pain bis-blanc. Pendant leur repas, 
une jeune penſionnaire fit, tout haut, 
une lecture de piete. Le grand fi- 
lence qui régnait dans cette falle 
prouvait Egalement la reconnaillance 


du pauvre & le reſpect des religieuſes 
pour le malheur. Je m'informai, 
avec ſoin, des revenus & des dépenſes 


de cet etabliflement. Vous ſeriez 


etonne, du peu qu'il en coute pour 


faire autant de bien. A ma priere, 
la ſupèrieure entra dans les plus 


grands details. Avec quelle modeitic < 
elle paſſait ſur les peines que devait 


E 


ln donner une ſurveillance auſſi 


etendue ! c'etait toujours, des uſages 


qu'elle avait irouves, des exemples 


qu'elle avait recus, des ſecours & des 
conſolattons que ſes religteujes lui don- 
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porte ces reſtes dans le baſſin des 


66 
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naient. Une des premieres regles 


de cette maiſon,” me dit - elle, 
eſt de ne rien perdre, de croire 


que tout peur ſervir: par exemple, 


après le diner de nos penſionnaires, 
une religieuſe a le ſoin de ramaſſer, 


dans une ſerviette, tous les petit; 


morceaux de pain que les enfan 
laiflent; car la gourmandiſe trouve 


aſe placer, mème en ne mangeant 
que du pain ſec; & je ſuis tou- 


jours etonnee du choix & des dif- 
ferences qu'elles y trouvent. On 


pauvres: une penſionnaire ſuit 
toujours la religieuſe qui te garde 
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6 Jourdavantage.' '—Apresleſouper, 


1 


bien de lui dire, regardex, mais 


qui lui montre que tout eſt utile. 


Travaillent elles! le plus petit 
chiffon, un bout de fil eſt fer, 
& finit toujours par Etre employ<. 
En leur feſant ainſi pratiquer en- 
ſemble la charite qui ne refuſc 


aucun malheureux, & Peconomic 


qui ſeule nous met en ecat de les 
ſecourir, elles apprennent de bonne 


heure qu'avec de l'ordre, la for- 
tune la plus bornee peut encore 


faire du bien; & qu'avec de [at- 
tention, les riches en font chaque 


qui dura une demi-heure, tous les 


pauvres ſe mirent à genoux, & la 


plus jeune des religieuſes ſe mettant 
auſſi a genoux devant le prie - dieu, 
fit tout haut la priere, a laquelle ils 
repondirent avec une devotion, que 


l 7 ] 


{cur gratitude augmentait ſurement. 
je fus frappe de la voix douce & 
tendre de cette relipieute ; la paleur 
de la mort était ſur ſon vilage : elle 
me parut ſi faible, que je craignais 
qu'elle n'eleva la voix. Apres la 
priere, je lui demandai s'il y avait 
longtems qu'elle avait prononce ſes 
voeux ? i] y a fir mois, me répondit- 
elle, &, après un long ſoupir, elle 
ajouta: J%e¹, bien jeune alors l. ., & 
elle $'eloigna,—Ah ! m'ëcriai- je en 
me rapprochant de la ſuperieure, 
y en aurait-ib parmi vous qui fuſſent 
malheureuſes :“ Ne m'interrogez 
pas fur ma plus grande peine,“ 
me dit-elle en. rougiſſant; veuillez 
„ croire ſeulement qu'alors ce ne 
5+ ferait pas ma faute, que je leur 
* donnerais toutes les conſolations 
„qui ſeraient en ma puiflance, 
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Leurs vertus, leur reſignation 
peuvent les rendre heureuſcs ſan; 
moi; mais elles ne ſauraient avoir 
de peines que je ne les partage. 
Comme la plus ſimple religieuſe, 
je n'ai que ma voix pour les ad. 


mettre ou les refuſer. Celles 


qu'une veritable devotion deter- 


mine, font parfaitement heurcutes; 


mais il eſt de jeunes novices qu'un 


6 exces de ferveur trompe elles- 


memes : d'autres qui, ſe fiant 
leur courage, renoncent au monde 
pour des interets de famille, & 
nous le cachent avec ſow. Le 
ſort des religieuſes qui fe repen- 
tent eſt d' autant plus a plaindre, 
que notre état eſt le ſeul, dans 
la vie, ou il n'y ait jamais ce 
changement & aucune efpe— 
trance!“ - Comme elle ditait ces 
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mots, Adele revint avec deux ou 
trois de ſes jeunes compagnes. Ni ſon 
retour, ni leur gaicté, n'effacerent 
| point la triſtefle que m'avaient inſ- 
| pirce les dernieres paroles de la ſu- 
perieure. J'en etais encore affecté, 
E lorſqu'elle nous avertit que le ſou- 
| per des pauvres étant fin, il fallait 
leur laiſſer prendre un repos dont 
ils avaient beſoin; & apres nous 
avoir dit adieu, avoir encore em- 
braſſe Adele, qu'elle appellait / 
4 | chere fille, elle regagna une grande 
porte de fer qui ſepare l'hopital de 
[1nterieur du couvent. Elle y ren- 
tra, & la referma ſur elle, avec ce 
| meme bruit de veroux, de triple 
W {ccrure, qui ne reflemblait que trop 
| i une priſon. Je penſai à la dou 
eur que devait eprouver cette jeune 
religieuſe, quand chaque jour, ce 


[ = ] 
bruit lui renouvellait le ſentiment & 
le regret de ſon eſclavage. 

Lorſque nous arrivames a Neuilly, 


Monſieur de Senange fe fit trainer 


au-devant de nous, & recut Adele 
avec un plaiſir qui prouvait bien 
l'ennui que lui avait cauſe ſon ab- 
ſence: bon jour, mes enfans, nous 


dit-il avec joe: mon coeur treffaillit 
en Ventendant nous unir, quoique 


ce fut ſurement ſans y avoir pen, 
Je lui rendis compte de tout ce que 
Javais vu, des impreſſions que j'a- 
vais refſenties ; mais quand j'arrivai 
a cette jeune religieuſe, j'oſai le re- 


mercier d'avoir ſauve Adele d'un 


pareil fort, Sans vous, lui dis- ge 

vivement, ſans vous, dans fix mois, 
elle aurait eté bien mailt.cureuſe !— 
& malheureuſe pour toujours, me 
répondit-il !—1I la regarda avec at- 
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tendriſſement; fon viſage etait ſérein, 
mais des larmes tombaient de ſes 
yeux. Adele, entrainee par tant 
de bonte, ſe jetta a genoux devant 
lui, baiſa ſa main avec une tendre 
reconnaiſſance. Ma chere enfant,“ 
lui dit-il en la preſſant contre ſon 
cœur, „ dites- moi que vous ne re- 


« crettez pas notre union; je ne 


„ veux que votre bonheur; cher- 


| + chez, demandez- moi tout ce qui 


„pourra y ajouter!“ — Tant d'e⸗ 
motions firent mal a ce bon vieil- 


lard ; il pleurait & tremblait, fans 


pouvoir parler davantage. Je fis eloi- 
onerAdele,&jedonnaiaM.deSenange 


tous les ſoins que je pusimaginer; mais 


i] fallut le porter dans fon lit. Lorſ- 


qu'il fut un peu calme, il s'endormit. 


Je revins dans ma chambre, ou 11 
me fut impoſſible de trouver le re- 
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pos. Pai lu, je me ſuis proment, 
je vous ecris depuis trois heures, il 
en eſt cinq, & le ſommeil eſt encore 
bien loin ! cependant, je ſuis tran- 
quille, heureux, fans remords, 1] 
n'eſt plus neceflaire que je m'eloigne; 
j'avais trop peu de confiance en 
moi-mème. Serait- il poſſible que 
mon cœur eprouvat jamais un ſen- 
timent dont cet excellent homme eut 

A fe plaindre. 
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LETTRE XXIV. 


Neuilly, ce fer ybre 2 h. apres midi. 


Vous, mon cher Henri, qui 
avez eu fi ſouvent à ſupporter ma 
deteſtable humeur, jouiſſez de la 
{ituation nouvelle dans laquelle Je me 
trouve. Je ſuis content de moi, 
content des autres, Jaime, j'eſtime 
tout ce qui m'environne; je recois 
des preuves continuelles que j'ai inſ- 
pire les memes ſentimens ! que 
faut-il de plus pour le bonheur? 
Ce matin, l'eſprit encore fortement 
occupe de tout ce que j'avais vu 
dans le couvent d'Adele, j'ai écrit a 
la ſuperieure pour lui demander la 
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9] 
permiſſion d'augmenter la fondation 
de T hopital. On y garde, comme 
je vous Vai dit, les voyageurs pen- 
dant trois jours, & le quatrieme il- 


ſont obliges de quitter la mailon; 


c'eſt de ce quatrieme jour que je me 
ſuis occupe, J'ai offert une ſomme 


aflez conſiderable pour que Von 


puiſſe leur donner de quoi faire deux 

jours de route. A Vobligation qu'il: 
doivent avoir pour l'aſyle qui leur a 
ete accorde, ils ajouteront une rc- 


connaiſſance, peut-etre plus vive en- 


core, pour le {ccours qu'ils recevront 


au moment de leur depart. Quaud 


un homme ſe trouve ſeul, il eſt bien 
plus ſenſible aux ſervices qu'on lui 
rend, & dont il jouit, que lorſqu'il 

a | — q CD 
partage la meme obligation avec 
beaucoup d'autres: car alors il croit 
ſeulement que c'eſt un devoir qui 9 
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te rempli. — J'ai pris VAbefle de 
donner cette aumone au nom d'Adele 
de Joyeuſe. Pour une bonne cevvre, 
pour des prieres, pour des vœux, 
quoique jaime M. de Senange, j'ai eu 
plus de plaiſir a employer le nom de 
fille d' Adele. Adele m'occupe uni- 
quement : parle-t-on d'un malheur, 
d'une peine vivement ſentie, je 
tremble que le cour de ſa vie u'en 
ſoit pas exempt; je voudrais qu'il 
me fut poſfible de ſupporter toutes 
celles qui lui ſont rẽſervè'ees 
Sattendrit-on fur la maladie, la mort 
Pune jeune perſonne enlevèe au 
monde avant le tems ? je fremis pour 
Adele: fa fraicheur, 1a jeuneſſe, ne 
ne raflurent point atiez, je voudrais 
lui donner de ma vie ... . & file 
mot de bgnheur eſt prononice devant 
moi, mon coeur s'émeut, je forme 


„* 
le vœu ſincere qu'elle jouiſſe de tout 
celui qui m'eſt deſtine ! 1. . Enfin, jc 
Taime juſqu'a ſentir que je ne puis 
plus ſouffrir que de ſes peines, ni 
etre heureux que par elle! — Apres 
avoir fait partir ma lettre pour le 
couvent, je ſuis deſcendu chez Mon- 

ſieur de Senange : Javais apparem- 
ment cet air Ktis kit qui ſuit toujours 
les bonnes actions; car il a été le 
premier a le remarquer & a m'en 
faire compliment. Pour Adele, elle 
m'en a tout ſimplement demande la 
raiſon; je n'ai pas voulu la donner, 
quoique je convinſſe qu'il y en eut 
une qui me touchait vivement. Elle 
s'eſt Epuilce en recherches, en con- 
jectures. Sa curiofite amuſait beau- 
coup le bon vieillard; mais elle eſt 
reſtee con fondue de me voir rire, de 
m'eutendre la prier de me feliciter, 
& Vaſſurer, en meme tems, que non 
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ſevlement je n'avais vu perſonne, 


mais que je n'avais recu aucune 
lettre! — Alors, feignant dere ef- 
fray ce, elle me dit que mes accès 
de triſteſſe ou de gaieté avaient des 
fimptomes de folie auxquels il fallait 
prendre garde. Elle ſe mocqua de 


moi avec beaucoup de grace, fa 


bonne humeur ajouta encore a la 
mienne. Le dejeuner durant trois 
fois plus qu'a Pordinaire, mon vale: 
de cbambre eut le tems de me rup- 
porter la réponſe de la ſupérieure, 
qu'il me remit ſans me dire de quelle 
part, — C'eſt pour le coup, que la 
curiolite d' Adele fut a ſon comble: 
mais voulant continuer ce badinage, 
je mis cette lettre dans ma poche fans 
'ouvrir. Adele me regardait avec in- 
quiétude, me traitant toujours comme 


un homme en demence ; enfin, cette 
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plaiſanterie fe prolongea ſans perdie 
de fa grace. Mais, mon cher Henri, 
malgré votre gout pour les details, 
je ne vous repeterai point toutes les 
bétiſes qu'elle nous fit dire, & don! 
nous nous amuſames également tous 
les trois. Qui fait fi, lorique vous 
lirez cette lettre, vous ne ſerez point 
triſte, de mauvaiſe humeur, & f. 
les eclats de notre joie ne vous don- 
neront point votre ſourire dédai- 
gneux - Du reite, J'etais ſi diſpoſe | 
a m'amuſer, que Monſieur de Sé- 
nange fut oblige de nous dire plu— 
ſieurs fois, qu'ayant du monde g 
diner, Adele aurait a peine le ten 
de faire ſa toilette. 
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LETTRE XXV. 


Neuilly, ce 2 Septembre. 


Nor E journée, mon cher 


Henri, ſe termina hier auſh ridicu- 


lement qu'elle avait commence - 
Lorſque j entrai dans le ſallon, Adele 
courut au-devant de moi & me dit, 
tout bas, de venir ecouter la per- 
ſonne du monde la plus extraordi— 
naire; une perſonne qui ne parle 
point ſans placer trois mots, preſque 
ſynonimes, Pun apres l'autre; tou- 
jours trois, me dit-elle, amais plus, 
jamais moins; & fe rapprochant 
d'un homme jeune encore, ayant 
air froid, meme un peu ſauvage, 
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1 
dont tous les mouvemens etaicnt 
tents & toutes les expreſſions exage- 
rees, elle me le preſenta comme un 


parent de Monſieur de Senange.— 


„% Monſieur, me dit - il, „vous 
„pouvez compter ſur toute ma 


© conſideration, ma deference, & 


mes Egards. —Je m'aflis pres de 


lui: Adele me demanda fi enfin j'a- 


vais lu cette lettre que j'avais reque 
avec tant de myſtere? Ce Monſieur 
s' empreſſa d'aſſurer que j'᷑ètais cer- 
tainement trop poli, gracieux, & 


civil, pour ne pas prevenir ſes deſirs! 


—Je lui repondis que les Anglais 
n'etajent pas fi galants. — Ils ont 
raiſon, dit-il, car peut-etre plaiſent- 
ils davantage par leur ingénuitè, leur 
fincerite, leur rudeſſe. — Pourquoi 
rudeſſe, lui demandai-je avec eton- 
nement ? —Monſieur, me repondit: 


[ 33 1 
il, nous appellons ſouvent rudeſſe, 
& ſurement mal-a-propos, leur vé- 
rite, leur franchiſe, & leur loyauté! 
Adele riait comme une folle, 
juſqu'au point de m' embarraſſer; 
mais au lieu de s'appercevoir qu'elle 
ſe mocquait de lui, il trouvait ſa 
gatete, ſon; enjouement, & fa Jone: 
admirables! Enfin, on avertit qu'on 
avait ſervi; Adele le fit aſſeoir a table 
pres delle, & s'en occupa tout le 
diner. Elle avait cependant aſſez de 
peine à le faire cauſer; car il eſt ex- 
tremement ſericux, ne parlant preſque 
jamais que lorſqu'on l'interroge, 
mais repondant toujours avec la meme. 
eloquence. Pendant le repas, il ne 
mangea ni ne refuſa rien indiffèrem- 
ment; ce qu'il preferait était tou- 
jours ſain, ſalubre, & fortifiant; ce 
qui lui feſait mal était poſitivement 
98 


. 
dont tous les mouvemens Etaient 
lents & toutes les expreſſions exage- 
rees, elle me le preſenta comme un 
parent de Monheur de Senange.— 
«© Monſieur, me dit- il, „vous 
„% pouvez compter ſur toute ma 


“ conſideration, ma deference, & 


* mes Egards. '—Je m'aſſis Pres dc 


lui: Adele me demanda fi enfin j'a- 


vais lu cette lettre que Javais reque 


avec tant de myſtere? Ce Monſicur 
s' empreſſa d'aſſurer que j'etais cer- 


tainement trop poli, gracieux, & 
civil, pour ne pas prevenir ſes defirs! 
—]Je lui repondis que les Anglais 
n'etajient pas fi galants. — Ils ont 


raiſon, dit-il, car peut-etre plaiſent- 


ils davantage par leur ingenuite, leur 
ſincerite, leur rudeſſe. — Pourquoi 
rudeſſe, lui demandai-je avec eton- 
nement ? - Monſieur, me repond:t- 
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il, nous appellons ſouvent rudeſſe, 
& ſurement mal-a-propos, leur ve- 
rite, leur franchiſe, & leur loyauté! 
Adele riait comme une folle, 
juſqu au point de m embarraſſer; 
mais au lieu de s'appercevoir qu'elle 
ſe mocquait de lui, il trouvait fa 
oaiete, ſon enjouement, & fa joie 
admirables ! Enfin, on avertit qu'on 
avait ſervi; Adele le fit aſſeoir a table 
pres d'elle, & sen occupa tout le 
diner. Elle avait cependant aſſez de 
peine à le faire cauſer; car il eſt ex- 
tremement ſcrieux,ne parlant preſque 
jamais que lorſqu'on Pinterroge, 
mais repondant toujours avec la meme: 
eloquence. Pendant le repas, il ne 
mangea ni ne refuſa rien indifferem- 
ment; ce qu'il preferait était tou- 
jours ſain, ſalubre, & fortifiant; ce 
qui lui feſait mal était poſitivement 
C5 


E 
indigeſte, peſant, & lourd. Au 
momeut de ſon depart, Adele lui 
demanda de revenir ſouvent; il Val. 
ſura que la gratitnde, la reconnaiſ- 
ſance, & Vinchnation, l'y portaient 
autant que ſa ſoumiſſion, ſon reſpe& 
& ſon devouement. Apres m'ayoir 
demande la permiſſion de ſoigner, 
rechercher, cultiver ma connaiſſance, 
i] ſe retourna vers M. de Senange, 
& lul dit, que le mariage qui, chez 
les autres, lui avait toujours paru 
meriter la raillerie, la plaiſanterie, 
Je ridicule, chez lui inſpirait le de- 
fir, Penvie, & la jalouſie; &, met- 
tant ſes pieds à la troiſieme poſition, 
une main dans fa veſte, de l'autre 
ſaluant tout le monde avec ſatisfac- 
tion, il s'en alla. Adele le conduiſit, 
en le priant encore de revenir ſouvent. 
Je voulus lui parler un peu de cette 
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diſpoſition a la moquerie, de cette 
maniere de s'en preparerles occaſions; 
je lui en fis quelques reproches, 
mais prenant le meme ton que ce 
Monſieur, elle me pria de la laiſſer 


rire, s'amuſer, ſe divertir, & de 


n'ètre pas plus pedant, prechant, 


grondant, qu'il n'etait lui- meme. 
Elle feſait des rires ſi extravagans, 


que ſa gaietè ine gagna : en depit de 


mot, je lui abandonnai ce parent 
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qui, malgré ſes ridicules, me parait 


un fort bon homme. — Que je ſuis 


devenu faible, Henri! autrefois, ce 


perſiflage m' aurait ete inſuportable; 
& aujourd'hui, non ſeulement il 


m'a amule, mais je Vai meme imite 
Lorſque tout le 


un inſtant. 


monde fut parti, Adele voulut pro- 
fiter du peu de jour qui reſ- 
tait pour aller ſe promener. A 
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„„ 
peine fumes nous ſeuls, qu'elle me 
reparla de cette lettre. Je m'amuſai 
a Vimpatienter encore quelques mo- 


mens, puis tirantlalettre de ma poche, 


je la lui préſentai telle qu'on me 
l'avait remiſe le matin; car je ne 
ſais quelle complaiſance m'avait em- 
peche de Pouvrir. Elle briſa le ca- 
chet; nous nous aſſimes au bord de 
la riviere, & nous la lumes tous 
deux enſemble. La ſuperieure me 


mandait qu'elle avait fait aflembler 


la communauté, que ſes religieuſes 
acceptaient, avec gratitude, la do- 


nation que je leur feſais au nom 
d' Adeèle. Sa reconnaiſſance avait 


quelque choſe de noble & d'affectu- 


eux qui n'etait point meie de cet 


Etonnement dont les gens du monde 


accompagnent preſque toujours leurs 


kloges ou leurs remercimens. ſe 


E 


preſentai auſſi, a Adele, une copie 
de la lettre que Javais ecrite a la 
ſupèrieure. Pardonnez - moi, 


lui dis- je vivement, “ pardonnez 
moi d'avoir pris votre nom ſans vous 


de le dire. Cette bonne œuvre cut 
« Eté plus parfaite ſi vous l'euſſiez 


„ dirigee; mais je n'ai pas eu le tems 


« de vous conſulter. Entraine par 
mon cœur, j'ai defire, & auſſitot 
„j'ai voulu que votre nom fut con- 
66 
ü Que le pauvre, 

lui dis- je en paſſant mes bras autour 


d'elle, que le pauvre fatigue re- 


garde s'il ne decouvre point votre 
demeure! Qu'il tache d'y arriver, 


* la quitte avec regret, & le re- 


8 


* 


FT: 


nu & invoque par les Enos 


tourne ſouvent, en s'en allant, 


pour la revoir encore & vous com- 


* bler de bénédictions .. . Adele 


. 


demanda, avec emoticn, de lui 
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1 
m'ecoutait avec une eſpèce de rayii- 
ſemeut., Eile était ſi emue que, 
lorique jus ceſſe de parler, elle 
laitta toinber ſa tete ſur moi; nos 


viſages le toucherent, nos larmes ſe 


confondirent, mes bras l'entouraient 


encore! je la preſſai contre mon 


cœur, en me promettant mtericure- 
ment de reſpecter en elle la femme 
de mon ami, peui-etre la micune 
un jour, lorſque la diſproportion 
enorme des ages lui rendra fa li- 
berte,—-Adele, loin de penier a me 
faire. de froids remercimens, me 
apprendre à faire le bien, à mieux 
uſer de ſa fortune! Nous promimes 


enſemble de ne jamais manque oc— 
caſion d'une bonne action. . & 


nous regagnames doucement la mat- 


ſon, ou nous paſſames le reſte de 


1 

ſoirèe, contens Pun de l'autre, oc- 
cupes de Monſieur de Senange, & 
defirant egalement de le rendre heu- 
nn 
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LETTRE XXVI. 


Neuilly, ce 4 Septembre. 


CE matin je ſuis deſcendu, avant 


huit heures, dans le parc : je m'y 
promenais depuis quelques inſtans, 
lorſque je vis Adele ou vat ta fenétre 
& paraitre en bonnet de nuit. Elle 


ota lon bandeau, & tous les cheveux 


retombaut en groſſes boucles, cou- 
vrirent auſſitot ſon viſage & fa taille. 
TJavancai juſques ſous ies ferdtres : 
elle me fit ſigne de ne point parler, 


dans la crainte d'eveiller Monſieur de 
Senange, dont Pappartemeut e{t au 


deſſous du fien.... Henri, que 
jaime ce langage par figne ! les 


[41] 


geſtes Pune jeune perſonne ont tant 


de grace, elle fait tant de ſignes de 


trop, de peur de n'ttre pas entendue! 
Pour me faire comprendre de ne 
point parler, Adele avancait un de 
ſes jolis bras, qu'elle baiſſait fur moi 
comme pour me fermer la bouche; 
& elle plagait, en meme tems, un 
de ſes doigts ſur ſes levres. Avec 
des fignes, on ne peut pas marquer 
les nuances. Pour me dire ſeulement 
un mot obligeant, comme j'avais 
air de ne pas la comprendre, elle 
finiſſait par me faire des ſignes d'a- 


mitte : elle appuyait la main fur ſon 


ceur pour me faire des fignes de 
bonne foi; & puis toutes ſes petites 
impatiences lorſqu'elle ne s'ctait pas 


fait entendre !... Je lui montrai 
le ciel qui était azure : pas un ſeul 


nuage: je regardais ſa fenctre, feſais 
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quelques pas du cote de l'ile, 8 


t 


— 


regardais ſa fenetre encore, lorſque 


je n'y vis plus Adele. Alors, quoi- 


qu'elle ne m'eut pas dit un mot, je 


fus Pattendre au bas de ton eſcalier. 


Elle arriva bientot, nayant qu'un 


ſimple detſhabiile de mouſieline blan- 


che, qui marquait bien fa taille: un 


grand fichu la couvrait: il n'était 
que poſe ſans Etre attache. Qu'elle 


etait jolie, Henri! je me repentis 
preſque de l'avoir engagee à del- 


cendre .... Lorſque nous fumes 


arrives au bord de la riviere, elle 


voulut bien ſe confier a mes foins. 


Nous ſommes d'etranges creatures : 
A peine Adele fut-elle dans cette 


petite barque, au milieu de I'cau, 


ſeule avec moi, que je crus qu'elle 


Etait plus a mol, qv Ek pouvais en 


ditpoſer davantage ; c'etait prefqt« 
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mon Adele! Ah! que nous deve- 


nons enfans des que nous aimons ! 
combien de grands plaifirs & de 
21 randes peines naiflent des h pe- 
tits Ev enemens de notre vie !... Nous 
arrivames au bord de Vile ; je ratta- 
chai le bateau, & nous nous enfon- 


games dans les jardins. Les ouvriers 
5 n'y Etaient pas encore; il n'y avait 
pas le plus leger Prüit. Apres 
quelques momens de ſilence, nous. 
avons parle, pour la premiere fois, 
du jour on je Vavais rencontree aux 


Champs Elitees. C'eſt en meme 
tems que nous avons 012, tous deux, 
nous le rappeller. Je Vai price de 


q | | * 43% , . / | 
m'apprendre tout ce qui 1 avait inte- 


refice avant que je la connuſſe: elle 


eſt aſſiſe ſur le gazon, m'a permis 


de me mettre a coté d'elle, & m'a 


raconte fa premiere enfance, le mo- 
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ment on elle eſt entree au couvent : 
Poubli, Pindifference de ſa ineie, 
qu'elle tachait d'excuſer; les ſoins, 
la tendreſſe des religicutes ; ein, 
{a premiere entrevue avec Monica: 
de Sénange, les viſites qu'il lui feſtir 
enſuite. Quand elle ne parlait que 
d'elle, elle était courte, ne diſait 
qu'un mot; mais lorſque ſes com- 
pagnes entraient pour quelque choſe 
dans ſes plaiſirs, elle était longue, 
ditfoſe, n'oubliait pas une petite dir 
couſtance, Les plaiſirs de Venfance 
ſont fi vrais, fi vifs, que les plus 
petits details intereflent. .. Je veux, 
mon cher Henri, vous faire aimer 
une ſcene d'un parloir de couvent:— 
66 A la ſeconde viſite de Monſicur 
de Senange, j'etais,” me dit Adele, 
„ à la fenetre de la ſupéricure, 
lorſque nous le vimes entrer dans 


la cour; on ſortit de ſon caroſſe 
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une quantité enorme de paniers 


remplis de fruits, de | gateaux, & 


de bonbons: mes compagnes fe- 


ſaient des cris de joie a la vue de 
tant de bonnes choſes. Je fus 


. 4 / . 6 
au parloir de la ſuperieure, mais 


3 L - | I p | | V4 . 
Jy arrivai longtems avant qu'il 


eut pu monter Peſcalier. Je le 
recus de mon mieux : on poſa 


tous ces paniers ſur une table 


pres de la grille, & je demandai a 


Monſieur de Senange la pcrmit- 
ſion d'aller chercher mes compa— 


V | . Fa 
Shes Jul, Etant a4 gouter, Pren- 


draient chacune ce qu'elles aime- 
ralent le plus. La ſupéèrieure le 
permit, & je courus les appeller. 
Elles vinrent toutes. & apres avoir 
fait une reverence bien profonde, 


bien ſérieuſe, un peu gauche, 
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« le revoir — Et vous, Adele,” me 


. 
elles s'approcherent de lui; mai 
la vue des pauiers fit bientot dit. 
paraitre cet air ceremonieus, 
Comme il était impoſſible de le. 


faire entrer par la grille, chacune 


paſſait ſa main Aa travers les bar- 


reaux, & prenait, comme elle 


pouvait, les fruits dont elle avait 
envie. Nous mangeames notre 


beaucoup Monſicur de Senange: 


il reſta fort longtems avec nous; 
& quand il Sen alla, nous le pit- 
ames toutes de revenir le plutot 
poſſible. Il nous demanda, c. 
touriant, lequel nous preferions, 
qu'il vint fans le gouter, ou 
gouter fans lui? Ces demoilclle: 
reprirent leur air pel: pour PVatlu- 
rer qu'elles aimaient bien micus 
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dit-1l 2 — © Mau,” repondis - -je en 
ſouriant? ** je regretterai beaucoup 
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Pabſent, quelqu' 11 j01t,—Ma fran- 
chile le fit rire ; il promit de re- 
venir bientot, & de ne rien ſeparer, 


Pendant huit Jours, nous ne par- 


lames que de lui. Toutes les 


penſionnaires auraient voulu 1 


voir pour leur pere, leur oncle, 


leur couſin; mais, $1 faut Etre 
vraie, aucune ne peufſait qu on 
put Lepouſer. Nous nous Etions 


accoutumèes Die Vite à le regar, der 


comme un ancien ami. , II * ait 


qu'il m'cut diſtinguée - Car un 


jour il me demanda ſi je ſerais 
bien aiſe d'ètre fa femme? Je 
Patturai que oui, mais fans y faire 


grande attention. Peu de jours 
après, ma u lere Ecrivit à la tupe- 


rieure qu! elle allait me prendre 
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chez elle. Nous etions à la re. 
creation, lorſqu'elle vint mat. 


noacer cette triſte nouvelle. Ce 


fut veritablement un malheur gt. 


neral : toutes mes compague; 
quitterent leurs jeux, m'entou— 


rerent, & nous pleurames toute; 
enſemble. Une vieille femme d. 
chambre de ma mere vint me 


chercher: mes regrets Etalent f 
vifs que, quoique ce fut pour l 


premiere fois que je ſortiſſe du 
couvent, rien ne me frappa : Je 
tais la tete cachee dans mon mou- 
choir, Etouffee par mes ſanglots. 


Je ne ſais pas encore quel acci- 
dent fit renverſer notre voiture, 
car je ne me ſouviens que du mo- 


ment où vous vintes nous ſecouri, 
je rai pas oublie Vinteret que vous 
me temoignates ; & le jour ou jc 
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vous appergus a Popera, jeprou- 
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vai un plaiſir ſenſible. Quelque | 
chole eut manque au reſte de ma | } 
vie, ſi je ne vous avais jamais + 
* retrouve. A peine etais - Je dans . 
la chambre de ma mere, qu elle « 
« me dit ſechement de m'aſſeoir I 
pres delle & de Vecouter : je lui 
„ trouvai un air ſolemnel qui m'ef- 
« fraya ſi fort, qu'il etait impoſſible 17 
« que la choſe qu'elle avait a m'an- 5 


„ noncetf ne me parut pas douce en 
„ comparaiſon de mes craintes; auſſi, 


+ lorſqu'elle m'apprit qu'il ne sa- = 
giſſait que d'epouſer Monſieur de 1 | 
„ Senange, y conſentis-je avec Joie, i 
A peine eut-elle mon aveu, = 

„qu'elle voulut bien me renvoyer A i 
20 couvent, ou je reſtal juſqu'au ö Ki 
jour de la célébration. En ren- * 
rant dans la maiſon, J'appris à la 14 
Vox. „ 5 i 
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impreſſion me gagna; J'Etals in 
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1 
ſuperieure mon prochain etablitte. 
ment: elle me regarda avec des 
yeux o la pitiè était peinte ; (> 
compaſſion m'effraya z &, fans 


ſavoir pourquoi, je m'affligeai des 
qu'elle parut me plaindre. En ls 
quittant, j'allai faire part de mon 


mariage a mes compagnes : elles 
Papprirent auſh avec un etonne- 
ment mele de triſteſſe. Cette 


quiette, indeciſe 3 &, dans ce 
moment, Pon m'aurait rendu un 
grand ſervice en m'aſſurant pol 
tivement que j'ëtais fort heureuſe 
ou tres a plaindre. Cependant, 


„peu a peu, reflechiflant fur la 
* bonte de Monſieur de Senange, 


mes amies ſe flatterent que je 


pourrais Etre heureuſe ; le len- 
demain il m'ëécrivit une lettre f 
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touchante, dans laquelle ii pa- 
« raiflait deſirer fi ſincerement, i 


vivement mon bonheur, qu elle 
me rendit toute ma confiance. Je 
me rappelle encore, avec plaiſir, 


la complai ſance qu'il eut pour moi, 


lorſque nos deux familles etaient 
reunites pour lire mon contract de 
mariage. Pendant cette lecture, 


qui était une affaire ſi importante, 


vous ſerez peut-ëtre ctonne d'ap- 


prendre que je n'etais occupee que 


du defir de faire ſigner, a la ſu- 


perieure & à mes compagnes, 
PaCte qui diſpoſait de moi. N'o- 


ſant pas en parler à ma mere, je 


le demandai, tout bas, a Monſieur 


de Senange, & 


vint donc avec les penſionnaires; 


D 2 


i le propoſa, le 
voulut, comme fi c'etait lui qui 
en eut eu la penſee. La ſupèrieure 
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elles ſignerent toutes, en feſaut 


des vœux pour mon bonheur; 


veeux ſinceres, qui ont été exau- 
ces! Lorſque les notaires eurent 


emporte cet acte, qui m'etait de- 


venu precieux par les noms dont 
1] était couvert, je vis entrer 


quatre valets de chambre de Mon- 
ſieur de Senange, portant des cor- 


beilles magnifiques, remplies de 


preſens de noces. Les bonnets, 
les parures, enchanterent mes 
compagnes; les plus beaux 1 8 | | 
m'etaient donnes : ma mere m'en IF 
apprenalt la valeur, & ſe char- 
geait de mes remercimens. La 

troiſieme corbeille renfermait les 


diamans qu'on admira beaucoup, 
& dont ma mere me para aufſlitot: 
mais ce qui etonua davantage, fut 
une paire de bracelets de perlcs 


4s 


A tres peu de difference pi2s, 


E 


de la plus grande beauté: ce ſont 


les bracelets,” me dit- elle en riant, 


que je portais le jour ou je vous 
vis a Popera..... Mes compa- 


ones,” ajouta - t- elle, © furent 


charmees de me voir auſh brillante. 


La quatrieme corbeille etait rem- 


plie de jolies bagatelles ; c*etait 


des preſens pour chacune d'elles, 


car Monfieur de Senange n'ou- 
bliait rien. Mon frere propota 


d'en faire une loterie le lende- 


main: cette idèe fut adoptee avec 
joie, & nous nous ſ{eparames fort 
contens les uns des autres: la 
loterie fut tiree, & le hafard, que 
je dirigeai, donna, à chacune de 
mes compagnes, ce qu'elles au- 
raient choifi. J'obtins d'etre ma- 


rice dans l'ëgliſe de mon couvent. 
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toutes mes journëes ſe paſſerent 


*« enſuite comme celles dont vous 
% avez été le temoin. Depuis votre 


„ arrivee, il y a un interet de plus; 


„KX il eſt vif, je vous aſſure; car je 
« ſerais fort ctonne fi, apres moi, 
CC 


vous n'etiez pas ce que Monſieur 
« de Senange aime le mieux.“ —E|le 


S'arreta en 0 ces mots, auxquels 


*9 „ 1 | 
Jaurais bien voulu changer quelque 


choſe. Un ouvrier nous apprit qu'il 


etait onze heures. Nous courumes 
au bateau: Adele était inquiete de 
s' tre oublice ſi longtems, & ne ſa- 


chant pas trop comment excuſer une 


pareille etourderie; car Monſieur de 
Senange dejeune toujours a dix heu- 
res preciſes. — En entrant dans le 
ſallon, nous le trouvames aſſis dans 
ſon grand fauteuil, & liſant. II prit 
ſon chocolat fans nous parler: Adcic 


03-1 
but une taſſe de the, nous reſtames 
dans le plus grand ſilence. Le dé- 
jeuner fini, il reprit ſon livre; Adele 


apporta ſon ouvrage pres de lui; je 
PP S P e > | 


remontai dans ma chambre. Je ſuis 


un peu embarraſſè de ma contenance: 


le froid filence de Monſieur de Se- 


nange me glace au point de ne pou- 


voir lui dire une parole. S'il ne me 
parle pas le premier. . . je me 


reprocherar toute ma vie de lui 
avoir fait de la peine. — Je vous Ecri- 
ral ce ſoir, comment notre entrevue 


le tera paſlce. 


i 


LETTRE XXVII. 
Ce 4 Septembie au ſoir. 
Ab lieu de deſcendre à trois heures, 


comme à mon ordinaire, j'ai pa- 
tiemment attendu qu'on vint me 


chercher pour diner, car j'aurais 


cte trop embarrafle de me retrouver, 


peut-&re ſeul, avec Monſieur de 


Seénange, ſans ſavoir $'11 etait encore 
faché; au lieu que dans la ſalle a 
manger, tout fait diverſion. Les 
gens timides ſavent ſeuls combien 
on eſt heureux, quelquefois, d'avoir 
a dire qu'une ſoupe eſt trop chaude, 
un poulet trop froid: chaque piat 


AY, px—s ms a4 


peut devenir un ſujet de converſation; 


LH 
& je ne pouvais guere compter ſur 
mon eſprit pour me fournir quelque 
choſe de plus brillant. Mais, comme 
rien n'arrive jamais ainſi que je le 
prevois,, ou que je le deſire, en 
deſcendant, les gens m' avertirent 


qu'on m'attendait pour venir ſe 
mettre à table: je fus donc obligẽ 


d'entrer dans le ſallon. Des qu'A- 


dele me vit elle ſe leva, & donna 
le bras à Monſieur de Senange pour 


le mener diner: je me raugeai ſur 
leur paſſage, &, lorſqu' ils furent 
devant moi, JF leur fis une pro- 
fonde reverence ... . .. Apparem- 


ment que, ſans m'en appercevoir, 

javais ſupprime, depuis longtems, 

cette politeſſe ceremonieuſe, car 

Monſieur de Senange s'arréta avec 

etonnement, me regarda depuis la 

tete juſqu aux pieds, & me rendit 
D 5 
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mon ſalut d'une maniere ſi affec- 
tee, qu'Adele fit un grand Eclat 
de rire. Il ſourit auſh ; “ venez,” 


me dit-1], en prenant mon bras, 


mais ne la laiſſez plus s'oublier 
„ ff longtems ; elle ne fait pas 


$ encore combien le monde eſt | 


„ mechant, & vous ſeriez inexcu- 


& fable de la rendre l'objet d'une 
calomnie.“ — Je voulus lui re- 


* 


pondre, il ne le permit pas, & nous 
fumes. nous mettre a table.— Pen- 
dant le repas, il me parla avec encore 
plus d'amitié qu'a l' ordinaire, traita 


Adele avec plus de conſidèration, lui 
demandant ſouvent ſon avis, meme 


fur des choſes indifferentes ; & re- 


gardant ſes gens avec un ſérieux, 


| | o 3 7 | '. | 2 - 
une dignite que je ne lui avais pas 
encore vue; il me prouva qu'il fal- 


lait rappeller leur reſpect, f Ion 


[58] 
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lignes obſervations. Quo iqu'il vint 


beaucoup de monde apres diner, 
Adele trouva moyen de m'apprendre 


que, le matin, Monſieur de Senange 


«tant reſte encore longtems ſans lui 
parler, cela lui avait fait tant de 
peine, qu'elle s'etait miſe à pleurer 
lans rien dire non plus; & qu'alors, 
lui ayant demandé ce qu'elle avait, 


elle lui avait répondu qu'elle crat- 


gnait de l'avoir faché.— Non, reprit il; 
mais j'ai ete afflige que vous m'ayez 
tout a fait oublié. — Elle Yaſlura 


que jamais elle n'avait été plus oc- 


cupee de lui, & lui raconta tout ce 


qu'elle m'avait dit de ſon mariage, 


de ta reconnaifiance, des penſion- 
naires, des gouters. A meſure. 


* que je lui parlais, me dit-elle, 


* la ſérénitéè revenait ſur ſon viſage. 
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voulait impoſer ſilence à leurs ma- 
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vous erois, a-t- il repondu, mais 
ceux qui ne vous connaiſſent pas au- 
raient pu interpreter bien mal une pro- 
menade fi longue, & d une heure auſſi 


extraordinaire. Pai promis d'@tre 


plus attentive, & il n'a plus voulu 


« qu'il en fut queſtion.” —Qu'll eſt 


bon, Henri, & quelle humeur Jau- 
6. rais eu à fa place! Mais ne par- 


lons plus de ce petit orage; c'eſt 


demain un jour de bonheur & de 


Joie pour cette maiſon: demain nous 
_ celebrons. la convaleſcence de Mon- 


ſieur de Sénange: combien il va 


| jour de la fete qu'Adele lui prépare q 
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LETTRE XXVII. 


5 Septembre, 2 h. du matin. 


An, Henri! jamais, jamais je ne 


me promettrai aucun plaiſir, & 
meme jattendrai mes chagrins des 


choſes qui plaiſent, ou qui reuſſiflent 
aux autres hommes.—Legere Adele, 
comme je vous aimais Au ſur- 


plus, j'ai moins perdu qu'elle; c' e- 


tait ſa vie entiere que je comptais 
rendre heureuſe, & ſa coquetterie 
ne me cauſera que la peine d'un 
moment! mais je ſuis trop agite 


3 \ / | . = 
pour ecrire à preſent ; demam je 
vous racontrar tous les details de 
cette fete, que, pour l'amour d'elles 


Javais fi vivement deſirce !,..,, 
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LETTRE XXIX. 


5 h. toujours dans la nuit. 


HIER matin, en deſcendant, ic 
trouvai Adele dans une galerie que 
Monſieur de Senange n'occupe que 
lorſqu'il a beaucoup de monde. Elle 
L'avait deſtinèe a erre la falle du bal, 
& y avait fait etablir des gradins, 
pour aſſeoir les meres & les mentors 
de ſa jeune ſocicte. Une place par- 
ticuliere, entourée de tous les attri- 
buts de la reconnaiſſance, etait ré- 
ſervée pour Monßeur de Senauge. 
Aceie vint au- devant de moi, &, 
ſans me donner le tems de lui parler, 
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elle me pria d'aller lui tenir compa- 
gnie, & ſurtout d' em pècher qu'il ne 
vint la chercher. — Je voulus lui dire 


combien jetais heureux du plaiſir 
qu'elle allait avoir; elle ne m'ecouta 


point: je commencai deux ou trois 
phraſes, qu'elle interrompait tou- 
jours, en me diſant de m'en aller. 
Cette vivacite m'impatientait un 
peu; cependant je lui obeis, & j'en- 
trai chez Monſieur de Senange qui, 


poſant ſon livre, me dit, en riant, 


que ſon vieux valet de chambre l'a- 


vait mis dans le fecret, mais qu'il 


jouerait Vetonnement de ſon mieux, 
afin de ne rien deranger a la fete.— 
Nous entendions un bruit horrible 


de clous, de marteaux, de mouve- 
ment de meubles; & il s'amuſait 
beaucoup de la bonne foi avec la- 
quelle Adele croyait qu'il n'apperce- 
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vait point ce derangement.—A dix 


b 

heures preciſe's, il mne dit d'aller la = 
chercher pour dejeuner; car il faudra. 1 
etre pret de bonne heure, ajouta t: il: =” 
effectivement, il eut Ja complaiſance By 
de ſe depecher, & il nous quitta en 1 
diſaut. aſſez naturellement, qu'ayant | 1 
affaire, 1] allait paſſer dans ſa chambre. 133 
A peine eut - ih abandonnè le ſallon, | f 


qu'Adcie le fit orner de fleurs, de 
guirlandes, & de luſtres. A midi, 
elle alla faire ſa toilette; je fus dans 
ma chambre, &, apres de deux heures, 
elle me fit dire de deſcendre chez. 
Monſieur de Senange. Des que jy 
fus entre, on vint Pavertir que quel- 
ques perſonnes le demandaient. 11 
ſe leva en me regardant myiterieuſe- 
ment, prit mon bras, & fut les cher- 
cher dans le fallon : il y trouva ſes 
amis, qui l'attendaient pour Vem- 
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braſſer & le feliciter ſur ſa conva- 
leſcence. Tout le village vint auf- 


fitot ; les vieillards, la jeuneſſe, les. 
enfans, il fut parfait pour tous.— 
Adele le conduifit fur une pe- 
louſe qui borde la riviere ; elle y 
avait fait mettre une grande table, 


autour de laquelle ces bonnes gens 
ſe rangerent; mais avant de s'aſſeoir 
pour diner, chacun d'eux prit un 


verre, & but à la ſanté de leur bon 


ſeigneur: @ /@ longue ſantd, cria 


1 2 * 5 Ee SH” | PO. 
Adele; a /a longue ſante, reprirent- 
ils tous à la fois. Lorſqu'ils furent 
afſis, nous allames auſſi nous mettre 


a table. Monficur de Senange fut 


fort gai pendant le repas; nous 


etions encore au deffert, quand 
nous entendimes le bruit d'une voi- 


ture & vimes paraitre Madame la 


Duchefle de Mortagne, ton fils, & 
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fes deux filles. Je reconnus Painee 
pour Etre cette jeune penfionnaire, 
belle & modeſte, qu*'Adele preferait 
a toutes, & dont j'avais ete frappé 
dans les claſſes du couvent. Elle 
préſenta ſon frere a fon arate, qui 
le preſenta, a ſon tour, a Monticur 
de Senange, en lui diſant qu'elle 
avait prie ſes compagnes d'amener 
chacune un de leurs parens, afin que 
fon bal ne manquat pas de dantcurs. 
—Þ lufieurs voitures ſe ſuccederent, 

& avant fix heures, quarante jeunes 
perſonnes offrirent des fleurs, des 
vœux pour le bonheur & la ſante de 

ce bon vieillard: elles chanterent 
une ronde faite pour lui; Accle 
chantait les premiers couplets, 
qu'elles repetaient toutes enſemble 

06 moment fut fort joli, mais paſia | 
bien vite: apres qu'il les. eut remer- 


1 
cices, le bal commenga. Elles 
furent toutes tres gaies : Adele dit 
qu'elle ne voulait pas danſer, pour 
s'0ccuper des autres davantage.— 


| Je wavais pas Videe d'un beſoin de 
| plaire, ſemblable a celui qu'elle a 
montré! jamais on ne la trouvait a 


la meme place; elle parlait a tout le 


monde; aux meres, pour lover leurs 


enfans .. . aux filles, pour demander 


ce qui pouvait leur plaire.... aux 
jeunes gens, pour les remercier 


detre venus... Reellement Je- 


tais confondu, & elle me paraiſſait 


une perſonne nouvelle. — Elle ne 


me regarda, ni ne me parla de la 


journèe. J'eſſayat un moment 


d'attirer ſon attention, en me pla- 


cant devant elle comme elle tra- 


verſait la ſalle; mais elle ſe de- 
tourna & alla cauſer avec Mon- 
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les lui chercher — parlait-on d'une 
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fleur de Mortagne, dont Ta danſe 


brillante fixait les regards de tout le 8 
monde. J'entendis Adele le plai- + 
fanter ſur ſes ſucces. — Il la pria de 8 
danſer avec lui; & elle qui, des le Je 
commencement da bal, avait refuſt F 
de danſer, pour mieux faire les hon- of 
neurs de fa maiſon ! elle qui avait 8 
refuſe tous les autres hommes, apres 5 
s'Etre fait tres peu prier, Vaccepts 4 
pour une contre-danſe.— ll faut etre N 
vrai, Henri, ils avaient Pair bien . 
ſupérieurs aux autres: on fit cercle 0 
autour d'eux pour les voir & les 7 
applaudir. Adele, evivree d'hom- 1 
mages, voulut danſer encore, & 4 
toujours avee Monfieur de Mortagne. \ 
"Ve denen: elle un inſtant, il sa.. : 
feoyait pres de ſachaiſe—defirait-cile W | 
quelques rafraichiflemens, il courait . 
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danſe nouvelle, il etait trop henrens 


de la ſuivre ou de la conduire.— 


Enfin, ils ne ſe Jurerent: plus 
11 jouait avec lon evecntail, tenait ſes 
gants qu'elle avait otcs, & elle riait 
de ces folies.— Son bouquet tomba, 


il le ramaſſa, le mit dans ſa poche, 
elle le lui laiſſa: je n'ai jamais vu de 


coquetterie ſi vive de part & d'autre. 
-A onze heures les fenètres du jar— 
din s'ouvrirent, & laifferent voir 
une illumination charmante. Par- 
tout étaient les chiffres de Mon- 
ſieur de Senange, partout des allé- 


gories à la reconnaiffance, & Adele 
ne penſa ſeulement pas à les lui 
faire remarquer !.... Entraince par 


Melles. de Mortagne & leur frere, 


elle courait dans les jardins. Je ne 


la ſuivis point, car je puis ètre tour- 
menté, mais je ne m'abaiſſerai jamais 
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juſqu'à ètre importun. Monſicui 
de Senange, craignant Pair du ſoir, 
n'oſa pas ſe promener, & reſta avec 
moi. Bientot nous entendimes, ſur 
la riviere, une muſique charmante, 
& les vifs applaudiſſemens de toute 
cette jeuneſſe nous firent juger com- 
bien Adeleerait contente d'elle- mème. 
Vers minuit on commenqa a rentrer, 
Madame de Mortagne revint, en 
priant Monſieur de Senange de faire 
appeller ſes enfans : apres bien des 
cris & des courles inutiles, ils arri- 
verent avec Adele. Monſieur de 
Mortagne, en la quittant, lui de- 
manda la permiſſion de venir lui 
faire fa cour? — Elle lui repondit 
qu'elle ſerait tres aiſe de le voir; 


ſans ſe rappeller, apparemment, 
qu'elle m'avait fait defendre ſa porte 
longtems, ſous le pretexte que ta 
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mere lui avait defendu de recevoir 


perſonne pendant ſon abſence. Elle 
embraſſa ſes ſœurs plus tendrement 
qu elle n'avait fait aucune de ſes 
compagnes. — Lorſqu'elles furent 
toutes parties, M. de Senange re- 
mercia ſa femme avec une bonte que 
je trouval preſque ridicule ; car fi 
elle avait imagine cette fete pour lui, 


au moins Pavait elle bientot oublie | 


pour en jouir elle - meme. — En ſe 
rctirant dans fa chambre, elle daigna 
» appercevoir que je montais Veſcalier 
derriere elle, & me dit, aflez lege- 
rement, bonſoir, Milordl Vous au- 


riez pu me dire bonjour, lui repon- 


dis. je froidement. Pourquoi donc? 


—Parce que VOus ne mM" aVves pas Tu 
de la jour nie. —Vous voulez dire parce 
que je ne Vous af pas remargue, reprit- 
elle avec ironie. —Je ne lui laiſſai 
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pas le plaiſir de fe mocquer de in; 
davantage, & je gagnai le Corridor 
qui conduit a mon appartement. En 
detournant l'eſcalier, je vis qu'elle 
Etalt reſtee ſur la meme marche ov 


elle m'avait parle, me ſuivant des 


yeux, & croyant ſurement que je 
m'arreterais un inſtant, mais je ren- 
trai tout de ſuite dans ma chambre. 
Je vous avais bien dit, Henri, qu'elle 
etait coquette; cependant j'avoue 
que je n'aurais jamais cru qu'il fut 
poſſible de l'ètre a cet excès .. Aſſu- 
rement je ne ſuis point jaloux, car 
je voudrais pouvoir Lexcvpſer ; je 
voudrais meme me perſuader qu'elle 
aimait ce jeune homme; alors, au 
moins, l'eſtimerais- je encore !.... 
mais elle le voyait pour la premiere 
fois ... que dis- je, pour la premiere 
fois! peut-ctre l'a-t-elle connu av 


3 
couvent, lorſqu'il y venait voir ſes 
feeurs! Elle ne Va jamais nommé, 


dans la crainte de ſe laiſſer penetrer. 


Qui fait fi cette fete n'a pas été 
: 5 1 : | 
imaginee pour l'introduire dans la 
maiſon & voila cette fincerite que 


'adorais, & qui n'etait qu'un raffi- 


nement de coquetterie.—Ah ! ſans 


les egards que je dois a Monſieur de 


Senauge, je ſerais parti cette nuit 
meme; & elle ne m'aurait jamais 
revu, mais je ne reſterai pas long- 
tems, je vous aſſure: demain je 
remettrai ſon portrait, que j'ai eu 


la faibleſſe de garder juſqu'a preſent. 
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LETTRE XXX. 


Ce 5 Septembre, 9 h. du matin. 


IE E n'ai a me N de perſonne: 
Adele meme n'a point de tort avec 
moi: ce n'eſt pas elle qui a cherche 
a m'aveugler; c'eſt moi, inſénſe, 


qui prenais plaiſir a l'embellir, a la 


parer de toutes les qualites que je 
lui deſirais, a me periuader que les 
 defauts que je lui connaiflais n'exiſ- 
taient plus, parce qu'ils n'avaient 
plus Voccaſion de ſe montrer.... Elle 


ne ſe donnait pas la peine de paraitre 
bien, &, ſuivant toujours ſes pre- 


miers mouvemens, il y avait plus de 


bonheur que de reflexion dans fa 


— — 


1 
conduite, — Il m'aurait ete trop pe- 
nible de la revoir ce matin ; j'ai fait 


dire qu' ayant ete incommode, je ne 


deſcendrais pas pour le dejeuner ; 


mais j'entends du bruit dans le cor- 


ridor . . . . . C'eſt la marche de Mon- 


ſieur de Senange... la voix d'Adele.... 
on frappe a ma porte... ah! vient- 
elle jouur de ma peine 


Ce font eux, Henri, qui, inquiets 
| de ceque je nedeſcendais point, ſont 
venus voir ſi je n'@tais pas plus ma- 
lade qu'on ne le leur avait dit. Mon- 
ſieur de Senange, appuyéè fur le bras 


d'Adele, eſt entre en me diſant, qu'en 


bons maitres de maiſon, ils venaient 
ſavoir fi je n'avais beſoin de rien ?. . 
II s'eſt aſſis pres de moi, & m'a 
queſtionné, avec beaucoup d'intérét, 
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tur ma ſantẽ: pendant ce tems, Adele 


eſt reſice debout, ſans parler, precilc- 


ment comme ſi elle ne fut venue que 


pour le conduire: elle etait pale, na 


pas leve les yeux... & jetais aſſe⸗ 
faible pour ſouffrir de fon embarras. 


Je ſais qu'en France, les femmes ſe 
permettent d'entrer dans la chambre 
d'un homme qui ſe trouve malage 
chez elles a la campagne; mais | 

ſouvenir de nos uſages donnait, a la 
vitite d'Adele, un 1 qui me 


troublait malgrè moi. Que ne don- 
nerals-Je pas pour que cette maudite 

fete neut jamais eu lieu. Elle 
ne me parla point; ſeulement, en 
s'en allant, elle me demanda ſi je 
deſcendrais diner? Je lui répondis 


froidement que je ſerais dans le fallon 


a trois heures. — Depuis que je Ia 


revue, Heuri, je me ſens plus calme: 


FE-TF 1 


Javais tort de craindre ſa preſence, 


je ne Vaime plus.... mais je ſens 
un vuide que rien ne peut remplir. 
Adele occupait tous mes ſouvenirs, 
rempliſſait tous mes vœux; ce qui 
m'entoure m'eſt devenu Ctran ger. 
Adele n'eſt plus Adele..... il me 


ſemble que Monſieur de Senange n'eſt 
plus le meme non plus., & MOI ?.. 


moi !. .. que ferai- je de moi?) . 
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LETTRE xxxI 


5 Septembre, minuit. 


COMMEN T oſer l'avouer? Fai 


pardonne ; j'ai trouve qu'elle avait 


raiſon, que j'etais trop heureux : je 
vous aſſure que c'eſt moi qui ai tous 


les torts, Ecoutez - moi. — A trois 
heures je ſuis deſcendu dans le ſallon 
ainſi que je l'avais promis. Adele 
travaillait, & ne me regarda pas en- 
trer; je crus voir qu'elle pleurait. 
Comme les larmes m' otaient la force 


de la gronder, je m'éloignai d'elle, 


& j'allai prendre, le plus indiffe- 


remment que je pus, un livre 


1 

fautre bout de la chambre. Adele 
continuait ſon ouvrage fans lever les 
yeux: bientot je vis de groſſes larmes 


inonder ſon metier : mes reſolutions 


m'abandonnerent; je m'approchai 
d'elle, & entrainè malgrè moi, Adele, 


lui dis- je, maimez-vous ? ne me r. 


pondex pas ſans etre ſure de vous-meme, 
Pamour neſt pas un jeu pour moi! 
Elle me tendit ſa main, preſſa la 


mienne en levant ſes yeux au ciel: 


nous entendimes le pas de Monſieur 
de Senange, j'allai reprendre mon 
livre & m'aſſeoir a l'autre bout de la 
chambre. Peu de tems après, nous 


* 


paſſames dans la jalle a manger: 
jeſſayai d'amuſer Monſieur. de Se- 


nange, mais il y avait trop d'efforts 
dans ma gaiete pour pouvoir y reu!iir. 


Adele ne dit pas un mot; en ſortant 


de table, je lui demandai tout bas 
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de lui parler un inſtant avant la fin 
du jour: elle le promit par un ſigne 


de tète. Selon notre uſage, je jouai 
aux echecs avec Monſieur de Se- 


nange ; il me gagna, ce qui ne lui 
etait pas ordinaire. A fix heures il 
vint du monde : Adele propoſa une 


promenade generale : elle la ſuivit 


quelques tems; mais peu a peu, 


ralentiflant ſa marche, nous nous 


trouvames ſeuls, aflez loin de la ſo- 


cièté: j'avais mille queſtions a lui 
faire, & cependant je fus quelques 
tems ſans en retrouver aucune. Enfin, 
je lui demandai fi elle connaiffait 
Monſieur de Mortagne avant le bal? 
elle m'aſſura que non. Monſieur 


„ de Mortagne,” me dit- elle, eſt 
4 parent tres cloigne de ma mere, 


& le chef de fa maiſon. Quoi- 


40 qu delle l'ait toujours recherche 


TH 


avec ſoin, elle n'a jamais permis 


que je le viſſe au couvent; depuis 
que Jen ſuis ſortie, vous ſavez la 
« ſolitude dans laquelle j'ai vecu 
j'aime beaucoup ſes ſœurs; mais 
% Monſieur de Mortagne, je ne le 
connais pas. — Pourquoi donc 


avez - vous été auſſi coquette avec 


me demanda - t- elle avec ſon inge- 


lui:— “ Qu'appellez- vous coquette,” 


nuite ordinaire? — Comment, vous 
ne le ſavez pas? c'eſt involontaire- 


ment que vous l'avez auſh bien 


traite !—Elle me repondit, en pleu- 


rant, qu'elle ne ſavait ni la faute 


qu'elle avait commiſe, ni ce qui 
m'avait fache. Dans le com nen- 
„cement du bal,” me dit - elle, 
vous regardant comme de la mai- 
“ fon, j'ai cru qu'il était mieux de 


* $'occuper des autres: a la fin, la 
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“ gaiete de mes compagnes m'a ga- 
«© gnee; tout le monde me praait de 
* danſer ; jen avais bien envie: 
% Monſieur de Mortagne danſe mieux 
« que perſonne, & je Pai prefere,” — 
Mais il tenait vos gants, il a garde 
votre bouquet !—*© J'ai trouve tres 
„ drole, tres ridicule, qu'il y atta- 
chat du prix, & je les lui at laifles, 
56 parce que je n'y en mettais aucun.“ 
Vous ne ſavez donc pas, Adele, 
que ce ſont des faveurs que je n'au- 
rais jamais pris la liberté de vous 
demander; & fi quelquefois j'ai garde 
les fleurs que vous aviez portces, 
au moins n'ai-je pas ofe vous le dire. 
“ Pourquoi;“ m'a-t-elle repondu 
en pleurant encore, ** cela m'aurait 
+4 appris à n'en jamais laiſſer à d'au- 
ce tres.” — A ces mots, Henri, j'ai 
tout oublié: je lui ai jure de lui 
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conſacrer ma vie! La plus tendre 
reconnaiſſance s'.{t peinte dans ſes 


| | 1 / | 
yeux; elle me remerciait avec eton- 
nement, & comme ſi jeuſle ete trop 
bon de Vaimer autant ! — Quelle ra- 


viſſante ſimplicite ! Bientot toute la 


compagnie wous rejoignit: il fallut 


la ſuivre. Le reſte du jour, toutes 


les expreſſions innocentes, delicates, 
dont Adele s'éëtait ſervie, revinrent 


à mon eſprit, quelquefois encore 
avec un ſentiment d'1nquietude que 


je me reprochais. Je ſuis heureux, 
je me le dis, me le repete ; mais je 
ſuis maintenant oblige de me le re- 


peter, pour en Ctre (ir, Combien 


on devrait craindre de bleſſer une 
ame tendre ! elle peut guérir: mais 
au moindre toucher, fi elle ne ſouffre 


| pas, elle ſent au moins qu'elle a 
| ſouffert, Je ſuis hevreux, & quelque 
E 6 
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choſe me dit cependant que je ne 
pourrais pas voir une fete, un bal, 


fans une forte de peine; le ſon d'un 


violon me ferait mal : ah ! mon 


bonheur ne depend plus de moi.— 
Ce ſoir, en remontant dans mon 
appartement, j'ai trouve mon valet 


de chambre qui m'attendait pour me 


remettre une lettre qui m' oblige 


d'aller a Paris dans Vinſtant ; une 


femme tres malheureuſe, dont je 


vous ai deja parle, implore mon ſe— 
cours: je vous enverrai demain la 
lettre touchante qu'elle m'ëcrit. 
Certes, ce ne ſera pas le jour ou je 


me livre de nouveau a Peſperance, 


que je ſerai inacceſſible a la pitie. 
Cependant, je parts avec 1nquietude: 
car je rai pas trouve le moment d'ap- 
prendre aAdele la raiſon qui me force 
a m'eloigner. Je n'oſe pas la lui 


Gs, 5 9 
ecrire non plus, ne ſachant par qui 
lui faire remettre ma lettre... mais 
je ne ſerai qu'un jour loin delle ; 
cependant, ſi cette courte abſence, 
ſurtout au moment de notre explica- 
tion, allait lui deplaire!... oh non... 


elle ne ſaurait ſoupconner un cœur 
comme le mien. 
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LETTRE XXXI.. 


Paris, ce 6 Septembre, 


VOICT la lettre qui m'a fait partir fi 
ent ; Jugez, Henri, ſi 
Je pouvais m'en diſpenſer. 


Copie de la lettre de la Sæur Eugenie, 
Religieuſe au couvent on Adele 
a ets ele ute. 


46 CEST moi, Milord, qui 5 
m'adreſſer a vous; Celt cette 
jeune Religieuſe qui feſait la prierc 
« le jour que vous vintes voir le 
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ſervice des pauvres, au couvent 


« de Sainte Anaſtaſie. II me parut 
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leur dont Jetais accablee : Jap- 
pergus, dans vos regards, un 


ö 1 3 
pèrance .. . . helas, depuis long- 
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alors que vous deviniez la dou- 


ſentiment de compaſſion qui adou- 


cit, un momeut, mes profonds 
chagrins : je bens votre bonté; 
je vous dus un bien incalculable 
pour les malheureux, celui de 
cefler un inſtant de penſer à moi! 


celui plus grand encore d'oſer 
prier le ciel pour votre bonheur. 
Demander, c'eſt deja ſentir Veſ- 


tems, cependant, Jai cefle d'invo- 
quer Dieu pour moi- mëme; pour 


moi qui l'offenſe ſans ceſſe, qui, 
tour a tour, maudiflant mon etat 


ou ſuccombant ſous le poids des 


remords, vis dans le defeſpoir du 
ſacrifice que j'ai fait à la vanite. 
Mais permettez- moi, Milord, de 
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chercher a m'excuſer à vos yeux, 
en vous occupant un inſtant de 
moi, & en vous parlant des mal- 


heurs qui m'ont pourſuivie depuis 


que je ſuis au monde. A huit 
ans j'ai perdu ma mere; je Pai 


pleuree alors avec toute la douleur 
qu'un enfant peut eprouver : mais 


je n'ai veritablement ſenti Veten- 
due de la perte que j'avais faite, 


que lorſque Page m'eut appris à 
comparer, lorſque le bonheur de 


| 9 | | ; 
mes compagnes m'eut, en quel- 
que ſorte, donne la meſure de ma 
propre infortune. C'eſt reelle- 


lement alors que je Fai perdue. 


Il me ſemblait qu'elle m'erait en- 
levee une ſcconde fois: je lui 
donnai de nouvelles larmes, & je 
repris un deuil que je ne quitterai 
jamais. — Depuis, toutes les an- 
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nees de ma jeuneſſe ont ete mar- 
* 


quees par Vadverſite. Mon pere 
mourut de chagrin, à la ſuite 
d'une banqueroute qui lui enlevait 
toute ſa fortune: un ſeul de ſes 
amis me conſerva de Pinteret, & 


e perdis avant qu'il eut pu 
m' aſſurer un fort. Il ne me reſ- 


tait plus que quelques parens 


« Eloignes : les Religieuſes leur 


ecrivirent ; les uns refuſerent de 
ſe charger de mot, d'autres ne 


repondirent meme pas; enfin, 
Milord, que vous dirai-je ! je me 


vis, a dix-huit ans, ſans amis, 


fans parens, fans prote&eur, A 


la veille d'eprouver toutes les 
horreurs de la plus affreuſe pau- 


* vrete. On avait cru ſoigner beau- 


coup mon Education, en m'ap- 


prenant a chanter, danſer ; mais 
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ma vie, & jctais encore plus hu- 
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mulice, qu'affligee, de ma milere, 
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« tude a ſuivre la regle, qu'elles 
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je ne ſavais exactement rien faire 


d'utile: d'ailleurs j'aurais rougi, 


alors, de travailler pour gagner 


Les Religieuſes ſeules m'avaient 


[ 33 Me, 
temoigne quelque pitie : leur re- 
traite me parut une reſſource 


contre les malheurs qui m'atten- 
daient; elles s'engagerent à me 
recevoir ſans dot, ſi je pouvais 
ſupporter les auſterites de la mai- 


ſon. La frayeur de me trouver 


ſans aſyle, fi elles ne m'admet- 
taient pas, me donna une exacti- 


prirent pour de la ferveur. Toute 


Pannee d'Epreuves,fans conſiderer 
une ſeule fois Petendue de Venga- 


gement que j'allais contracter. Je 


„ n'avais, devant les yeux, que le 
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malheur&l'humiliation on je ſerais 


plongee, ſi elles me rejettaient 
dans le monde. Mais, comme celui 
qui tombe & meurt en arrivant au 
but, le jour meme ou je pronongal 
mes vœux, fut le premier inſtant. 
ou les reflexions m' accablerent: 
le ſoir, en rentrant dans ma cel- 


lule, je penſai, avec effroi, que 


je n'en ſortirais que pour mourir. 
Je la regardai pour la premiere 


fois: imaginez, Milord, un petit 


reduit de ſept pieds quarre; une 
ſeule chaiſe de paille ; un lit de 


ſerge verte, en forme de tombeau; 
un prie - dieu, au- deſſus duquel 
était une image repreſentant la 
mort & tous ſes attributs: voila 
ce qui m'etait donnè pour le reſte 
de ma vie!..,. Je regardai en- 
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&, involontairement, Jen ſis le 
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core la petiteſſe de cette chambre 


182 


tour à petits pas, me preſſant 


contre le mur, comme ſi j'euſſe 
pu augmenter l'eſpace, ou que je 
cruſſe qu'il put flechir ſous mes 
faibles efforts: je fus bientot re- 


venue devant cette image, qui 


m' annonqait ma propre deſtruction. 
En la regardant plus attentivement, 


j'apperqus qu'on y avait écrit une 


ſentence de Maſſillon: je pris ma 
lampe, & je lus, que le premier 


pas que / homme fait dans la vie, 


eft auſſi le premier qui Papproche 


du tombeau. Ces idees m'abfor- 


baient; je retombai fur ma chaiſe: 


reprenant enſuite quelques forces, 
je m'approchai encore de ce ta- 
bleau, je le detachai pour le con- 


ſiderer de plus pres : mais, 


3 > 


comme il ſuffit, je crois, d'etre 
malheureux pour que rien de ce 
qui doit dechirer Tame n'echappe 
a Vattention, apres Pavoir lu, re- 
garde, relu, je le retournai ma- 
 chinalement, & ce fut pour voir 
ces paroles de Paſchal, ecrites_ 
d'une main tremblante : (1) / 
[eernite exiſte, c'eſt bien peu que 
le ſacriſice de notre vie pour lobte 
nir; & i elle n exiſte pas, quelgues 
annbes de douleur ne ſont rien. 
Ce doute fur Peternite, ma ſeule 
efperance ; ce doute qui ne $'etait 
jamais offert à moi, m'epouvanta: 


—— Ae. 


(1) Lorſqu'une Religieuſe meurt, fa cellule, 
ainſi que tout ce qui lui a appartenu, paſſe a 
la nouvelle poſtulante ; ces paroles avaient 
£te, probablement, ecrites par la derniere qui 
avait occupe cette chambre. 
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encore, les voeux eternels que je 
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je me jettai a genoux, & fans re. 
gretter le monde qui m'effrayait 


venais de prononcer me firent 


fremir. Je verſais des larmes 


ſans pouvoir dire ce que j'avais: 


je me deſolais ſans former aucun 
ſouhait: je ne ſentais qu'un ſtu- 


pide abbatement, dont je ne ſor- 


tais que par des ſanglots prets à 


m'etoufter. Enfin, je fus renduc 
Amoi-meme par le ſon de la cloche 
qui nous appellait a Vegliſe ; jc 
m'y trainai: ma voix, qui juſ- 
que la s'était fait entendre par 


deſſus celle de toutes mes com- 
"7 


pagnes, ma voix était Eteinte : 
jetais debout, aſſiſe, les ſuivant, 


{ans ſavoir ce que je feſais. L'of- 


fice finit, & les Religieuſes 
ſe mirent à genoux pour faire, 


6 


5 


79 


1 


cc 


66 


+ 


* 


66 


(6. 


» 


we 


* 


iT 


0 


* 


C6 


06 


- "> 


0 


T: 
T 


cc 


19 


1 


tout bas, une priere particuliere à 


la devotion de chacune. Je me 


proſternai comme elles, & dans 


cette mEme place ou, la veille 
encore, Javais invoque le ciel 


avec tant de confiance; je joignis 


mes mains avec ardeur, &, baignee 


de larmes, je demandai à Dieu, 


de toutes les forces de mon ame, 
je le ſuppliai, de detruire en moi 


le ſentiment & la reflexion. Je 


ſortis de regliſe avec mes com 


pagnes, &. pendant quelques 
jours, je fus un peu plus tran— 


quille; mais je n'étais plus la 
„„ 


meme ; tout m'etait devenu in- 


ſuportable. La Supérieure, dont 


la bonte eſt celle d'un ange, li- 
fait dans mon ame; j'en jugeais 
aux conſolations qu'elle me don- 
nait; car jamais un reproche n'eſt 
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ſorti de fa bouche; jamais non 
plus elle n'a voulu entendre mes 
douleurs. Un jour que, ſeule 
avec elle, je me mis à fondre en 
larmes, les ſiennes coulerent auſſi: 
© pleures mon enfant, me dit - elle, 
pleurez, mais ne me partes point. 


En voulant exciter la compaſſion des 


autres, on Sattendrit fori-meme ; on 
paſſe en revue tous ſes maux: Sil 
eſt quelque circonflance qui nous 011 


echappte, on la retrouve, & elle 


nous bleſſe longtenis ! D' ailleurs, 


vous vous revolteriez 1 defirant. 


vous donner du courage, je rale 


de vous perſuader que vous tes 


moins d plaindre, & votre jaibleſje 
Sautoriſeratt de ma pitiè pour fe 


 laiſſer aller au defeſpoir, jujqu'd 


croire, peut - bre, qu'il net point 


d"exemples d'un malheur ſemblable 


L971: 
au votre... & combien vous vous 
jromperiez !.,.. TInterdifſez - vous 
donc la plainte, ma chere enfant; 
mais foyes avec mo! ſans ceſſe, & 


puiſſies-vous faire uſage de ma rai- 


fon & de la wvorre ! — Depuis cet 


inſtant, je ne la quittai plus: 
ſouvent je me defolais ſans qu'elle 
y fit autre attention que de cher- 


cher a me diſtraire; quelques fois 


je rials juſqu'à la folie: alors elle 


* 


me regardai avec compaſhon, 


mais ſans me montrer jamais d'im- 


* patience ni d'humeur.— Le croi— 


+ fallait que le malheur m'eut ai- 


riez-vous, Mulord! for inakerable 


douceur me fatigua; combien il. 


8 


* one ! bieutot, loin de la cher- 


! 


cher, je Pevitai z je m'enfongal 


dans ma cellulle pour @tre ſeule; 


+ & la, je penſais ſans ceſſe a cet 
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E 

etat ou Pon ne conſerve, de la 
vie, que les tourmens; ou tous 
© les jours, tous les momens dc 
chaque j Jour ſe reflemblent ; a cet 

ctat qui ſerait la mort ſi l'on pou- 
vait y trouver le calme. Ma ſanté 
deperiflait ; j'allais ſuccomber, 
loriqu'un jour que la fupericure 
etait venue me retrouver dans ma 


chambre, on vint l'avertir que 


tout un pan du mur du jardin 
etait tombé. Elle y fut; je la 
ſuivis la breche etait confide- 
rable, & je ne ſaurais vous rendre 
le PRE PO) de joie que jeprouvai, 
en revoyant le monde une ſeconde 
fois. En cet inſtant je ne me 
ſentis plus; je riais, je pleurais 
tout enfemble; les Religieuſes 

rrivant ſucceſſivement, la RET 
Og pour leur cacher mon 


99 
trouble, me renvoya. Le lende- 
main, des cinq heures du matin, 


eẽtais dans le jardin; cette bréche 


donnait dans les champs, & me laiſ- 
ſait appercevoir un vaſte horiſon. 


Je contemplai le lever du ſoleil 
avec raviſſement. La petiteſſe de 
notre jardin, la hauteur de ces 


murs, nous empeche de jouir ja- 
mais de ce beau ſpectacle: je me mis 


Aa genoux; mon cœur m'echappa, 
comme malgre moi, & dans ce 
premier moment d'emotion, je fis 
une courte priere avec ma pre- 


miere ferveur. Ce jour, je re- 
tournai a Vegliſe ; je chantai Vof- 
tice, & j'y trouvai meme une 
forte de plaiſir. L' ë tat de faibleſſe 
ou était ma ſantc, me laiſſait une 


liberté dont les Religieuſes ne 


jouiſſent que lorſqu'elles ſont ma- 
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lades. Jen profitais, pour ne 
plus quitter le jardin; mais ſans 
oſer franchir la ligne ou le mur 
avait marque la cloture; car des 
que la pothbilite de ſortir ſe fut 
offerte, les malheurs qui m'atten- 


daicnt dans le monde ſe préſen- 


terent à mon eſprit plus fortement 


que jamais. — Je reftais des jours 
entiers fur un banc qui eſt en face 
de cette breche, ſouvent fans rc:- 


trouver, a la fin de la journee, 


une ſeule des pentèes qui m'avaient 
occupee.— La Supérieure fit venir 
les ouvriers; P'architecte decida 
qu'il fallait avattre encore une 


portion de ce mur avant de reparer: 


le bruit, les marteaux, chaque 


"xt : 5 
pierre qu'on emportut, me don— 


naient un mouvement de joie; il 


— 


ſemblait que la paix me revenait 


1 
a meſure que Peipace augmentait; 
mais bientot ils atteignirent Pen- 


droit ou ils devaient $'arreter : rien 


ne pourrait vous peindre le fat- 
ſiſlement que j'eprouvai lorſqu' un 


matin, venant, comme a l'ordi- 


naire, pour m'etablir ſur ce banc, 


Pappercus qu'il y avait une pierre 
de plus que la veille: on com- 

mencait a rebatir.... Je jettai 
un eri affreux, & cachant ma tetc 


dans mes mains, je courus vers 


ma cellulle comme ſi la mort me 
pourſuivait: j'y reſtai juſqu'au 
ſoir, ancantie par la douleur; ce 


meme Jour vous entrates daus le 
monaſtere avec Madame de Se- 
| 35 | $3. a4 
nange; je ne le ſus qua l'heure 
du ſervice des pauvres, ſeul de- 


voir auquel je n'avals jamais man- 
que, Votre regard, votre pitièe, 
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ſeront toujours préſens a mon 


cœur. Le lendemain, la Supe- 


rieure m'apprit par quel hafard 
vous aviez eu la curioſite de voir 
notre maiſon; elle me parla, avec 


attendriſſement, de votre extrème 


bonte, de cette bonte qui vient 
au- devant de tous les malheureux, 
qui les ſecourt d'abord, ſans s'in- 


former s'ils ont raiſon de ſe 


plaindre. Avec quelle recon— 
naiflance elle me parla auſh de la 
donation que vous veniez de faire 
à notre hopital. Vous avez vu 
ces malheureux un moment, & 


vos bienſaits les ſulvront par dela 


"£6: 


votre propre exiſtence !,.. Ab! 
j ole vous en remercier, moi, que 
le malheur unit, attache, a tout 

ce qui ſouffre.— Les jours ſuivans, 
je retournai au jardin; je my 
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«© trainais lentement, comme on 
„ marche au lupplice 3 je crois 
66 qu' une force ſuperieure m'y con- 


9 


% duifait.. . . Ce mur s'Glevait, ſe 


«« rapprochait chaque jour; quel- —_ 
« que fois, ne pouvant plus ſup- 
„ porter l'activitè des ouvriers, je 
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% heures entiercs ablorbee dans mes 


© reflezions : en me ereilt de 


—— 


cette eſpèce de ſommeil, leur tra- 


— 


« vall me paraiſiait doublé; je m'e- i 
6 loignais, mais fans Etre plus | 
“ tranquille: © ablente, préſente, | 
*©-10ur --8&--nuit,:A. toute heure; * ( 
«76 --yYoyals de mur,-:cterhel: | "a 
„ lement ce mur, qui $avancait 110 
55 pour refermer mon tombeau. 1 
wy Enfin, ne pouvant plus me f. 115 1 
0 porter mol - meme, Dieu, ow, Fi ; 
Dieu ſans. doute, rejettant un 164 
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tacrifice profane par les motits 


qui myavaient decidee, Dicu 


m'inſpira de m'adreſſer a vous; 
Jeſperat dans votre bonte fi con 
patiflante. Cependant, la pre- 
miere fois que la penſce de man- 
quer a mes vœux ſe préſenta, je 
la rejettat avec effroi; mais hier, 
le mur était preſque acheve ! en- 


core un inſtant, & votre bonts 


66 


meme ne pourrait plus me {ccou- 
Fir... Arrachez-moi d'ici, Milord, 
arrachez-moi d'ici. Demain, a la 
pointe du jour, je me trouverai 
{ur ce mur; les decombres m' ai 
deront a monter ; ſi vous daignez 


vous y rendre, je vous devrai plus 


que la vie; Je me proſterne A vos 
pieds, Milord, ne rejettez pas ma 
pricre; au nom de tout le bon: 
heur que vous devez attendie. 


. 


1 ] 


des peines que vous pouvez crain— 


CY 


4 


« dre, ayez pitiè de mot . . , 


«© SOEUR EUGENIE. 


P. 8. Milord, je n'abuſera1 | 


“ point de votre bienfaiſance; je 


„ refulerais la fortune, s'il fallait, 


% avec elle, vivre dans l'oiſivetè. 
„%% Placez-moi dans une ferme; don- 


„% nez- mot des travaux pembles, 


„ un detert on je puiſſe au moins 


£6 


„ 3 \ 2 | | 
je luis a genoux, ſongez que vous 


** pouvez prononcer mol malheur 
4 Sternel.“ 


* _ 


— — 


II erait pres de minuit lorſque je 
recus cette lettre; n'ayant pas Je 


tems d'envoyer chercher des che- 


— 


fatiguer mon inquictude. Milord, 
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vaux a Paris, je me fis mener par 
un des cochers de Monſieur de Se- 
nange : un peu d' argent me repondit 
de ſon zele & de fa diſcretion. Vers 
une heure, je montai en voiture 
avec mon fidele John; nous arri. 
vames bientot. Je reconnus facile. 
ment la portion de mur nouvelle- 
ment batie ; cette pauvre Religieuſe 
n'y etait pas encore: nous eumes 
le tems de raſſembler des pierres pour 
nous rapprocher de la hauteur de 
cette breche. Je commencus à 
craindre qu'elle n'eut rencontre qucl- 
qu'obſtacle lorſque je la vis paraitre; 
elle ſe laiſſa gliſſer doucement, & 
nous la regumes ſans qu'elle le fut 
fait aucun mal. Epuiſce par la vio- 
lence de tous les ſentimens qu'elle 
venait d'Eprouver, elle s'èvanouit. 
Nous la portames dans la voiture, 


| 1 

[ ads | Fa 
que je fis partir bien vite. Le mou- Fit, 
vement & le bruit lui rendirent la 
connaiſſance, & ce fut par une abon- 
dance de larmes qu'elle manifeſta ſa 


joie, lorſqſue i dis elle était 


libre, & que 'honneur & le reſpect Wie! 


veilleratent fur fon le. Nous arrt- i 8 
vames, a quatre heures du matin, ! th 
a hotel garni ou je demeure. Je la 17 


traitai avec les egards les plus mar— 


ques, pour prèévenir la premiere 


penſèe qui aurait pu naitre dans l'eſ- Wo! 
prit des gens de la maiſon, Son vi- 1 
ſage Etait pale: ſes grands yeux 1 
noirs, preſqu'étciuts, ſuivaient, fans Ko 
interet, le mouvement des perſonues 1 
qui marchaient dans la chambre. ſe: 
Je m'appercus bientot que ſoit aba- by 


tement, cet air touchant de la vertu 
ſouflrante, intereflaient Photeile ; 
jcn profitai pour lui recommander 


F 6 
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de ne pas la quitter un inſtant, & 
me rapprochant d'Eugenie, je lui 
fis ſentir combien il ſerait dangereus 
que cette femme put penctrer ſon 
lecret. Je ſavais bien qu'elle ne le 
dirait pas; auſſi n'etait - ce pas Ia 

mon veritable but. Ce que je cro- 
yais, c'eſt qu'une attention ſevere a 
diſſimuler ſa peine, Pempecherait de 
s'y livrer.... Mon cher Henri! 
on fait bien des decouvertes dans le 
coeur humain lorſqu' on a véritable- 
ment envie de porter du ſoulagement 
aux ames malheureuſes. Combien 
une ſenſibilitè delicate apperemt ge 
moyens au- dela de cette pitiè ordi- 
naire, qui ne fait plaindre que les 
maux du corps ou les revers de la 
fortune la crainte de parler, Ven- 
vie de laiſſer dormir ſa garde, la ta- 


tigue, auront contribue a faire aſloup:r 
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quelques momens ma pauvre Reli- 
gieuſe. Ce matin elle s'eſt rendue 
dans le ſallon des qu'elle a ſu que je 
'y attendais. J'ai cherche les choſes 
les plus douces, les plus raſſurantes 


a lui dire : je lui ai préſentè les ſoins 


que je lui rendais comme un devoir; 
FF ctals oblige ; c'était fon frere, 


un ancien ami qui Etait aupres d' elle. 


Je ſuis parvenu a eloigner toutes les 


expreſſions de la reconnaifſance, & 
nous n'avons plus parle de {on depart 
pour F Angleterre, de ſon etabliſle- 


ment quand elle y ſerait, que comme 
d'affaires qui nous etatent communes. 


Nous avons Eté d'avis qu'il fallait 
partir fur le champ, pour Ctre cer- 


tain d'Echapper à toutes les pour- 


ſuites, quoique j'eſpere que Veſprit f 


& la bonté de la Supérieure Venga- 
geront a ne commencer les demar- 


. 
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1 
ches auxquelles ſa place l'oblige, 
que lor{qu'elle ſera bien ſure de leur 
inutilite. John, qui eſt une <c{pece 
de mentor, la conduira chez le 
Docteur Morris, chapelain de ma 

terre. J'eſpere qu'elle trouvera, 
dans ſa reſpectable famille, ſinon 

des plaiſirs vifs, au moins la tran- 
quillite ; & elle a tellement ſouf— 
fert que la tranquillite ſera, pour elle, 
le bonheur.—Adicu, je vais retrou- 
ver Adele; jy vais plus ſatisfait en- 
core qu'à mon ordinaire; car j'ai a 
moi une bonne action de plus. 
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LETTRE XXXIII. 


Neuilly, ce 7 Septembre. 


Ab ELF eſt malade'! elle garde 


ſon lit, & a refuſe de me voir; ce- 
pendant, Monſieur de Senange eſt 


tranquille; il m'a dit, avec Fair aſſez 
indifferent, qu'on ne ſavait pas en- 


core ce qu'elle avait, mais que ce ne 


ſerait vraiſemblablement rien. Rien! 
& elle ne veut pas me recevoir !. 
les gens vont dans la maiſon comme 


a l'ordinaire. Je ne vois point entrer 


de médecin; il me ſemble qu'il y a 


la une neghgence qui ne s'accorde 
point avec l'intérèt que Monſieur 


11 
de Senange a pour elle. Eſt- ce 
ainſi que l'on aime lorſqu'on eſt 
vieux? ah ! j'eſpere que je mourrai 
jeune ... Jeprouve une agitation 
que perſonne ne partage, dont per- 
ſonne n'a pitié. Il ne m'eſt pas 
meme permis de ſavoir comment 
elle eſt ; j'ctonne, quand je demande 
trop ſouvent de ſes nouvelles: ils la 
laiſſeront mourir !. Je viens de 
paſſer devant ſa chambre; je ſuis reſts. 
longtems contre 1a porte; perſonne 


n'eſt ſorti. Je n'ai entendu aucun mou- 
vement; peut- Etre qu'elle 1c trouvait 
mal! mais non: il y aurait eu de 
Pagitation autour delle; perſonne ne 
remuait, tout était ferme..... Que 
faire ?... . mon ami, je croyais que 
j'avais été malheureux! oh non! je 

ne Vavais jamais Ete.... Monſieur de 

Senange me fait dire de deſcendre 


* 


CIT] 


pour diner; il vient de la voir, je 


cours le joindre 


7 Septembre, ſoir. 


CETAIT tout ſimplement pour 


diner avec du monde, que Monſieur de 


Senange me feſait avertir. II y avait, 


comme dans un autre tems, quel- 
ques perſonnes qui étaient venues 


de Paris. Adele eſt malade ! & rien 


n'avait l'air change dans la maniere 


de vivre: ſeulement Monſieur de 
Senange était froid avec moi. Da- 


bord j'ai aire cette diſtinction, c'e- 


tait me dire que nous avions la meme 
peine; mais enſuite, je n'ai plus 
compris ce qu'il avait, lorſqu'au lieu 


de prendre mon bras, ſelon ſon uſage, 
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il a ſonné un de ſes gens, & my; 
demandeè, avec une politeſſe embar- 
raflee, la permiſſion d'aller voir 6 
femme. . . Sa femme! jamais i! 
ne l'appelle ainſi, — Reſté ſeul dans 
ce grand ſallon, tout rempli d' Adele, 
mille penſees, a la fois, me ſont 
venues a l'eſprit. Il n'y a point de 
ſentiment que je n'aie Eprouve ; 
point d'expreſſion dont je ne me ſois 
ſervi; point de petites habitudes que 
je n'aie religieuſement conſervëes. . 
Ah! des qu'un ſentiment vif nous. 
Occupe, faut - il que notre ration 
nous echappe? Je m'etus aſſis dans 
ſon fauteuil, j'y trouvais meme un 
peu de tranquillite, & me rappellais, 
avec douceur, les momens que nous 


avions paſſes entemble, lorſque tout 


a coup un ſentiment ſecret ſembla 
me reprocher d'avoir pris {a piace, 


* 
me preſſer de la quitter, me faire 
craindre qu'elle ne l'occupat plus... 


Cette penſèe me cauſa une terreur _ 
ſi vive, que je me precipital a l'autre 
bout de Ja chambre: en me retour- 


nant, je vis encore ce fauteuil, fa 


petite table, ſon ouvrage, des defſins 


commences, & tout ce dèſordre 
d'une perſonne qui Etait la il y a peu 


d'inſtans, & qui peut - Etre n'y re- 
viendra plus.. .. je fermai les yeux, 


& ſortis de cette chambre ſans oſer 
jetter un regard derriere moi. 


9 PCI yr < -x 4h 
— ————ů— per 22 — Cres. dn — 
— th Wee - a” 7% 


_— =: 

— ONT ä rag. 77 09ers 8 2 . 

A —-— è T— ire 
— "1 5 - — 


— 


E 116 


IRE x XXXIV. 


Ce 8 e 


Ny 9er pas trop ſevere, Henri ! 
ayez pitiè de ma pauvre tete. Je ne 
ſuis plus le mEme : ou je ſens le 
bonheur le plus vif, ou je ſuis abimé 


dans la douleur la plus déchirante; 


tout eſt paſſion pour moi. — Adcle 
gardait ſa chambre; toutes les in- 
quietudes que porte avec elle une 


maladie violente ſe ſont emparees 


de mon eſprit; je ne la voyais pas, 


je croyais que je ne devais plus la 


revoir; ſon tombeau etait entrou- 
8 "ER . . N */ . - 
vert; je voulais mourir : elle n ctait 


ſeulement pas malade ; c'ctait quel- 


que caprice, ou Penvie de me tour- 


menter & d'eſſayer ſon empire. 


Mon ami, eſt- ce que je ſerai comme 
cela longtems ! — Ce matin, ne. 


m'etant pas couche, ayant paſſè la 


nuit autour de {a chambre, a ecouter, 


a expliquer le moindre bruit, a huit 
heures j'ai entendu ouvrir fon appar- 


tement; jy ai couru aufſitot pour 


demander de ſes nouvelles; ſa femme 
de chambre n'ayant point referme 
la porte, je ſuis entre juſqu'auprès 


de ſon lit; ſes rideaux Etalent ou- 


| 8 | Op 
vert; ; jugez de mon etonnement 


- FRI 
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elle m'a paru tout auſſi bien qua 
ordinaire: mais des qu'elle m'a 


appercu, ſon viſage s'eſt allumé 


Due voulez-vous, Monſieur, m a-t-elle 


dit, /aiſſes moi, je ne veux voir per- 


fonne. Ses femmes etaient preientes ; 
tremblant je me ſuis retire, Elle a 


B 
fait ſigne à une d'elles de fermer la 
porte ſur moi; j'ai regagne ma 
chambre, & me ſuis Epuiſe en con- 
jectures. Queeſt-1l arrive ? qu'ai-je 
fait? que peut-on lui avoir dit de 
moi? ſerait-ce de la jalouſie? oh! 
Dieu, de la jalouſie! que je ſerais 
heureux ! Ce qui eſt für, Ceſt 
qu'elle n'eſt point malade. 
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LETTRE XXXV. 


8 Septembre, le ſoir. 


A deux heures j'ai fait demander, 
a Adele, la permiſſion de lui parler : 


elle m'a refuſe, en diſant encore 
qu'elle etait malade ... Eſt-ce qu'il 


ſerait vrai? Adele ne ment point; 
on peut etre malade ſans Etre change: 
d'ailleurs, l'ombre de ſes rideaux a 


pu m'empècher de bien voir ſon vi- 


Fad 


Senange, ſes femmes, celle ſurtout 
qui ne la quitte jamais, qui l'aime 
comme ſon enfant, m'ont dit qu'elle 


ctait beaucoup mieux. Je n'y 
peux rien comprendre. Elle m'a 


ſage. ... Mais non; Monſicur de 
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fait dire qu'elle ne deſcendrait pas 
pour diner. Il m'ètait impoſſible 
de me trouver tete a tete avec Mon- 
ſieur de Sénange; j'avais beſoin de 
diſtractions; Jetais decide à en de- 
mander à tout le monde; je ſentais 
que ce n'etait qu'en me placant au 
milieu d'objets indifferens pour moi, 
que je pourrais me retrouver. Avec 
ce projet, je ſuis ſorti de la maiſon 
fans favoir on j'allais: je marchais 
comme quelqu'un qu'on pourſuit. 
Je ne ſais combien de tems j'avais 
couru, lorſqu'à la porte d'un pctit 
jardin, une jeune fille me cri, 
Monſieur, voulez-Dous des bouquets ?.. 
Et à qui les donnerais-je, lui repon- 
dis-je? Les larmes me vinrent aux 
yeux; Adele aime tant les fleurs!... 
Apparemment que j'etais pale & dé- 
fait, car cette jeune fille me regar- 


33 

dait avec compaſſion. Vous avez 
«Pair tout malade,” me dit- elle, 
e entrez vous repoſer chez nous.” 
Je la ſuivis machinalement ; elle 


me fit aſſeoir ſur un mauvais banc 
pres de leur maiſon, & ſe tenant 
debout devant moi, elle me regarda 


quelquetems avec un aird'inquietude 
& de curioſitèe. Enfin, elle me dit: 
„ voulez - vous boire un bouillon ? 
nous avons mis le pot au feu au- 
+ jourd'hui, car c'eſt dimafche.“ — 
Je Ini demandai ſeulement un mor- 
ceau de pain & un verre d'eau: elle 
mapporta du pain noir, &, dans un 
pot de gres, de l'eau aflez claire. 
Apres avoir été aſſis un moment, je 
commenqcai a ſentir toute ma laſſi- 
tude, & je reſtai ſur ce banc ſans 
pouvoir m'en aller. Alors cette 
eune fille m' apprit que ſon pere etai, 
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jardinier fleuriſte; qu'il était a l. 


gliſe avec toute ſa famille; qu'elle 
etaitreſtce parce que c'etait a ſon tour 
de garder la mai ſon; mais qu'ils allaient 
bientot rentrer, & que ſa mere, qui 
s' entendait tres bien aux malades, 
me dirait ce que j'avais. —- Je la re- 
mercial par un ſigne de tete, &, 
fer mant les yeux, je me mis à rever 1 
la biſarrerie de ma ſituation, & au 
caractere d'Adele. Je fus bientot 
arrache a mes reflexions par la jeune 
fille, qui me cria, avec effroi: 
„ Monſieur, ouvrez donc les yeux, 
vous me faites peur comme cela.“ 
— Je ſouris de fa frayeur; pour la 
diſſiper, & pour repondre a Vinte:ct 


E qu'elle m'avait temoigne, je m'ef- 1 
| forcai de lui parler; je lui demanda! WF 
j ſi elle avait des freres & des ſœurs WW « 


„ Onze, me repondit-elle en fetani WF « 
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une petite reverence,*&je ſuisPaince”” 
Quel age avezvous !—* Quatorze 
ans, & je m 'appelle Francoiſe.” — 

Achaque reponſe, elle feſait fa petite 
reverence. Votreperegagne-t-1] bien ſa 
% yie?-—Oui; ah, fi ma mere n'avait 
pas toujours peur de manquer, nous 
„ ne ſerions pas mal : notre mal- 
e heur, c'eſt que dans Pete les bou- 
6 quets ne ſe vendent rien, & que 
e Phiver toutes les Dames en veu- 
„ lent, qu'il y en ait, ou qu'il n'y 
en ait pas.“ — Alors nous enten— 
dimes le chien aboyer, & toute la 
famille rentra. Des que le pere & 
la mere purent m''appercevoir, ils 
appellerent Francoilc, lui parlerent 
longtems bas, puis, s'approchant, 
ils me ſaluerent tous deux. Je leur 
dis combien Francoile avait eu ſoin 
de mol, Ah, c'eſt une bonne fille,” 

| 8 2 
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dit le pere en lui frappant doucement 
{ur Pepaule ! — © Bah,” reprit la 
mere, ** pourvu qu'elle perde ſon 
tems, c'eſt tout ce qu'il lui faut.“ 
La petite mine de Francoiſe, qui 
$'ctait epanouie dabord, ſe rembrunit 
bien vite. Combien les parens de- 


vraient craindre de troubler la joie 
de leurs enfans! Il me ſemble que 


je remercierais les miens, ſi je les 
entendais rire, ſi je les voyais con- 


tens; mais je me promis bien de 


dedommager Francoile, Sa mere 
s'affit pres de moi; elle m'offrit une 


ſoupe; je la refuſai. Le bon pere 
me propoſa une ſalade du jardin: 


„ ho! une ſalade,“ me dit- 1] en 
riant,“ comme vous n'en avez jamais 
% mange ! - Ce viſage brule par 
le ſoleil, ſon corps que la fatigue 
avait courbe, ſa bonne humeur, 


F 
m'inſpiraient une ſorte d'affection 
melee de reſpect; jacceptai ſa ſalade, 
pour ne pas le chagriner en la refu- 


ſant. Francoiſe courut bien vite la 


cueillir ; ſa mere (Madame Antoine) 


me preſenta ſes autres enfans, quatre 


garcons & fix filles. A chaque en- 
fant, elle criait d'une voix aigre : 


ate votre chapeau, Monſieur ; faites 


la reverence, Mamſelle; & les petits 
de me ſaluer & de s'enfuir auſſitot. 
Le pere dit à ſa femme d'aller acco- 
moder ma ſalade; il reſta avec 


moi. Je lui demandai avec quoi 


il pouvait entretenir cette nombreuſe 


famille?“ Avec mes fleurs, me dit- 


lz quand elles rèuſſiſſent nous ſom- 
A 


mes bien: ma femme, comme 

vous avez vu, gronde un peu, 

mais c'eſt ſa facon, & puis, nous 

y ſommes faits; Frangoiſe chante, 
1 5 63 
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& & cela m'amuſe.“ —Combien ga 
gnez- vous par an? — “ Ma foi, je 
vis fans compter ; tous les foirs | | 
j'ajoute à mes prieres : mon Dieu, 
% Hoild onge enfans ; Je al que Mon I | 
jardin, ayes pitie de nous; & nous © 0 
„ n'avons pas encore manquè de | 
6 pain.” - Mais vous devez beau- 


coup travailler ? — Dame, faut 8 
bien un peu de peine; dans ma MM « 
725 Jerineflc II n. y en avait pas = * 
« trop; a preſent la journée com- TT 
„ mence a etre lourde; mais Fran- ö 1 
en goiſe m'aide; elle porte les bou- 3 
4 quets à la ville; Jacques, le plus YM «© 
„ grand de nos ga e entend deja | 3 
66 fort bien notre metier ; les petits ö 1 
arrachent les mauvaiſes herbes; a 8 
« meſure que je m'affaiblis, leurs WM : 
«6 forces augmentent 3 & bientot iis M «& 


E cc le mettront tout A fait a wa place. 
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« Ah, je ne ſuis pas a plaindre.”— 
Quo. lui dis- -je avec une chaleur 
qui aurait été cruelle | elle avait été 
reflechie, quoi! vous ne vous plai- 
gnez pas ! onze enſans.., un jardin. 


& vous dites que vous ctes content! 
— Oui,“ me repondit - il, “ fort 


% content! il ne nous eſt mort aucun 
enfant, nous n'avons encore rien 

« demande a perſonne ; pourquoi 

% nous plaignez-vous ? Vous autres 
grands, on voit bien que vous ne 

„ connaifſez pas les gens de travail: 

on a raiſon de dire que la moitié 

65 


du monde ne fait pas comme 
« Tautre vit.“ '—Que de reflexions le 
trouvent dans cet exemplede ver tu & 

de moderation! ſurtout pour moi qui n= 
; 5 0 BH / | | 

me ſuis jamais trouve heureux dans 
une poſition qu' on appelle brillante. 
Comme Haig un elan de reconnail- 


128 

ſance je ſerrai la main de ce bon 
vieillard: il n'avait pas pretendu 
m'inſtruire, & c'eſt peut etre pour 
cela que ſa ſageſſe avait ſi vivement 
frappe mon cœur ... Madame An- 
toine & Francoiſe apporterent une 
petite table, avec ma ſalade; le bou 
pere avait raiſon, jamais je n'en avais 
trouvé d'auſſi bonne. Pendant ce 
leger repas, il me regardait avec 
Pair ſatis fait de lui-meme ; Madame 
Antoine & Frangoiſe reſtaient debout 
devant moi, & quoique je fuſſe ſtr 
qu'elles n'avaient rien de plus a me 
; donner, elles ſemblaient attendre 
que je leur demandaſſe quelque choſe, 
& le tenir pretes a me ſervir. Les 
eufans auſſi, fe rapprocherent pcu a 
1 peu ; je ne les effrayais plus. Lo 
pere me demanda de venir voir {ſon 
jardin; le terrein était ſi peu etcnd!, 
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{i precieux, qu'il n'y avait que de 


petits ſentiers ou nos pieds pouvaient 
à peine ſe placer; nous marchions 


Pun après l'autre, & la famille, juſ- 
qu'au dernier petit enfant, nous 
ſuivait, comme s'ils voyaient tous 
ce jardin pour la premiere fois. Au 
milieu de ce tableau ſi touchant, je 


trouvais quelque choſe de triſte à ne 


voir que des arbuſtes depouilles, des 


tiges dont on avait coupe les fleurs, 


* | | | A 8 4 
ou quelques boutons prets a eclore, 
& impatiemment attendus pour les 


vendre. Ccla me preſentait l'image 


d'une exiſtence precaire, dependante 


des caprices de la coquetterie & de 


toutes les variations de l'atmoſphere. 
_ Cetait pour la premiere fois que je 
penſais que les inquietudes du beſoin 
pouvaient etre attacheesala croiſſance 
d'une fleur! J'abrégeai cette pro- 
G 5 
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menade qui me devenait penible : 
en revenant pres de la maiſon, j'ap- 
pellai ma petite Francoiſe, & lui 
donnai un billet de cent francs pour 
s' acheter un habit: ſa mere le lui 
arracha des mains, en diſant qu'il 

fallait garder cela pour les proviſions 
de l'hiver. J'y aurais penſe, lui 

repondis-je avec humeur, & pre- 
nant un autre billet, je le donna 
encore a ma petite Francoiſe: puis 
je donnai au bon pere, de quoi ha- 
biller tous les enfans, en ajoutant 
que je deſirais que ce fut l'uſage 
particulier de cette ſomme. Je m'cn 
allais; lorſque reflechiflant que j'a- 
vais pu affliger Madame Antoine, 
en m'occupant plutot du plaifir des 
enfans que des befoins du menage, 
ſentant que les inquietudes d'une 
mere ſont encore de l'amour, que 


E 


ſon avarice n'eſt ſouvent qu'une ſage 
precaution, je retournai vers elle, & 
ſerrant ſa main, je reviendrai, lui 
dis- je, pour les proviſions de Thiver. 
Ah! vous reviendrez, s'écria Fran- 


coiſe ! Il reviendra, diſalent les pe- 
tits! Vous le promettez, dit le pere? 
Ne nous oubliez pas, dit la mere ! 
Francoiſe tenait mon habit, le pere 
une de mes mains, la mere $*etait 
ſaiſie de l'autre, les enfans ſe preſ- 
ſaient contre mes jambes. En me 
voyant ainſi entouré de cette bonne 
famille, en penſant au bonheur que 
je leur avais procure, j'oubliai mes 
 propres peines; & quoique tous Mes 
chagrius vinfleut du cœur, je re- 
'merciai le ciel d'Ctre ne ſenſible. En 
les quittant, je revins tranquille par 
ce meme chemin que j'avais traverſè 
avec tant d'agitation. Le jour etait 
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„ 
ſur ſon declin ; | admirai les dernier; 
rayons. du ſoleil; la paix de cette 
bonne famille avait paſſe dans mon 
ame: pour un. moment, je me ſuis 
ſenti plus fort que l'amour, car j'ai 
penſè que fi je ne pouvais pas Ctre 
heureux ſans Adele, au moins il pou- 
vait y avoir, ſans elle, des inſtans 
de ſatisfaction. Plus calme, J envi- 
ſageai fa colere fans exagèration; & 
en repaſſant devant ſon appartement. 
je me dis, ſans humeur & ſans vant- 
te: f elle m'aime, nous nous rac- 
comoderons bientot & fl elle ne 
m'aimait pas !... fi Adele ne m'ai- 
mait pas! ah! qu'au moins je ne 
prevoie pas mon malheur. 


P. S. Il eſt dix 8 on vient 
de me dire que Monſieur de Senange 
etait avec elle; je vais m'y preſenter 
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encore; il eſt bien difficile que, chez 
eux, ils continuent longtems a ne 
pas me recevoir. 
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LETTRE XXXVI. 


Une heure du matin. 


J E la quitte, Henri; c'eſt cet in- 
fernal cocher qui a tout dit; c'eſt ſa 
mal - adroite indiſcretion qui m'a 


jettè dans toutes les folies que je crois | 


vous avoir ecrites; je vous prie, 
brulez toutes mes dernieres lettres: 
Jai trouve Adele couchee ſur un ca- 
nape, Monſieur de Senange pres 
delle; ma preſence, quoiqu'ils 
m'euflent permis de venir les joindre, 
eut Pair de les etonner l'un & l'autre; 
mais n'ayant aucun tort, je ne me 
ſuis point embarrafle, & me ſuis 
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affez legerement excuſe de n'etre 
point rentre pour diner. Monſieur 
de Senange m'ayant froidement de- ia 
mande ou j'avais été, je lui repondis 
que, ſans m'en appercevoir, je m'e- 
tais trouve a une trop grande diſtance 
pour eſperer d'etre rentre aflez tot; 
je me mis a leur parler de Frangoiſe, 
de fon pere, du jardin... pas la 
plus petite interruption de Monſieur 
de Senange, ni mEme d'Adele. Ce- 
pendant, lorſque Jen fus aux adieux 
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de cette bonne famille, je vis que je . 1 
feſais quelquꝰ'impreſſion ſur Monſieuirt | 
de Senange, qui me demanda fi 1 
j'avais foi aux compenſations ?—Je = 8 
ne le compris pas, & le lui avouai fran- 8 
chement. — Croyez-vous donc, me 0 8 


dit- il, qu'on puiſſe enlever une femme 
aujourd'hui, & reparer ce ſcandale le 
lendemain en ſecourant une famille ? 
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Ce mot enlever m'eclaira auſſitot: 
je regardai Adele, qui baiſſa les yeux, 
Je vois, leur dis- je, qu'on vous a 
parle d'une avanture a laquelle, peut 
etre, je me ſuis livre fans aſſez ré- 
Hechir ; mais vous me pardonnerez, 


Jeſpere, de n'avoir pas hefite lorſ- 
qu'il s'agiſſait d'arracher quelqu'un 


au dernier deſeſpoir: & ſans attendre 


leur reponſe, je tirai de ma poche 
la lettre d'Eugenie, que je lus tout 


haut. A meſure que jJavancais, 
P'attendriſſement de Monſieur de 
Senange augmentait; Adele meme 
laiſſa tomber quelques larmes; lorſ- 
que j'eus fini, 1] s'approcha de moi 
en m'embraflant : © c'eſt a vous a 
„nous excuſer,” me dit - il, „* de 
vous avoir ſoupconne, lorſque 


tant de generoſite vous conduiſait: 


6 pardonnez- moi, mon jeune ami; 
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je vous ame comme un pere, & 
les meilleurs peres grondent quel- 
% quefois mal a propos.” — Pour 


Adele, elle n'alla pas fi vite, &, a 
travers ſes larmes, elle me demanda 


ou j'avais 188 cette Religieuſe? 

Des que j'eus dit qu'elle était partie 
le matin meme pour l'Angleterre, 
elle parut ſoulagee, & reſpira comme 


| je l'euſſe delivree d'un grand poids. 
II fallait, me dit-elle, nous mettre 
dans votre confidence, nous aurions 
partage votre bonne action. Ne me 


reprochez pas mon filence; il y a 


une forte d'embarras a parler du peu 
de bien qu'on peut faire. — Pour- 


quoi? me repondit - elle vivement, 
moi, jen ferais expres pour vous le 
dire. A ces mots, ſoit que Monſieur 
/ | | | | 
de SEnange appergut, pour Ja pre- 
miere fois, les ſentimens d'Adele, 
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ſoit qu E icetneut quelque dou- 


leur ſoudaine le ſaiſit, il ſe leva en 
diſant qu'il n'etait pas bien. Je lui 


offris mon bras pour deſcendre chez 
lui: il le prit ſans me repondre. Adele 


nous ſuivit; à peine fumes nous 
5 8 Bk ; 5 

arrives dans ſon appartement, qu'il ſe 
coucha & renvoya Adele. En ſortant, 


elle me ſalua de la main en ſigne de 


paix, & avec un ſourire d'une douceur 
raviſſante: je m'avancai vers elle; Par- 
donnes - moi, dimes nous tous deus 
en meme tems. — Mais je fus oblige 
de la quitter auſſitot, car j'entendis 
Monſieur de Senange qui m'appel- 
lait fortement. Cependant, lorſque 
j'approchai de ſon lit, il ne me 
parla point, il ſe retournait, s'agi 
tait, & Sac le ſilence. Craignan: 


de le gener, j'allai m aſſeoir un peu 
loin de lui, attendant toujours d= 
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qu'il pouvait avoir a me dire: mais 


ſ'attendis vainement. Au bout d'une 
heure il me pria de me retirer, en 
ajoutant qu'il ne voulait pas me de- 
ranger, & que le lendemain il me 


parlerait.—Que veut-il me dire? 


S'il allait me demander de m'eloi- 
gner 1. . ce n'eſt plus mon bonheur 
ſeul que je facrifierais, c'eſt Adele 
meme qu'il faudrait affliger, & ja- 
mais je n'en aural le courage, Que 
ma ſituation eſt horrible ! chacune 


des peines de Vamour parait la plus 
forte que l'on puiſſe ſupporter! A 


ce bal, lorſque j'ai penſe qu'elle ne 
m'aimait pas, j'ai cru que c'etait le 
plus grand des malheurs !.. . Hier, 
quand je la croyais malade, ſes 


ſouſfrances m'abimaient, & fon amour 


ne me ſemblait plus neceſlaire. Aujour- 


db'hui, qu'il faudrapeut-etrelaquitter, 
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Paffliger ! volontairement C afffi- 
ger l.. . . jamais je n'en aural la 
force... jamais 
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LETTRE XXXVII 


Ce 9 jbre, 6 h. du matin. 


| | IL n'y avait pas deux heures que 


jetats couche, lorſque Jai entendu 


frapper a ma porte, & quelqu'un 
m'appeller vivement. J'ai ouvert 
| auſfitot, & l'on m'a dit de deſcendre 
bien vite, que Monſieur de Sénange 
venait d'etre frappe d'une attaque 
d'apoplexie: je le trouvai fans au- 
cune connaiſſance. Le chirurgien 
etait pres de lui: lorſqu'il rouvrit 
les yeux, je le tenais dans mes bras; 
il me fixa longtems, & regarda de 
meme tout ce qui l'entourait, ſans 
reconnaitre perſonne.--Le chirurgien 
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me dit qu'il le trouvait fort mal, 


que ſon pouls était tres mauvais, & 
qu'il fallait promptement inſtruire ff 
famille de fon état. Je chargcai 


une des femmes d'Adele de Pavertir, 


n'oſant pas y aller moi - meme : je 


ſentis que ce n'etait pas a moi à lui 


apprendre l'eſpèce de malheur qui la 


menacait. — Quel ſpectacle, pour | 
une jeune perſonne ſenſible, que | 
d'aſſiſter a ladecompoſition effrayante 


d'un Etre qu'elle aime comme {on 
pere.—Monfieur de Senange eſt dc- 
figure, ſans mouvement, ſans parole; 


la douleur de cette malheureuſe en- 


fant eſt dechirante, mais elle eſt 


{ans remords, au lieu que la mienne 


en eſt remplie. Adele ne s'eſt pas 
appercue de la peine qu'elle lui a 
cauſce ; & moi, jctais ſtir qu'il ſe 
couchait mécontent. Il a vu fe; 
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armes; il a entendu ces mots deli- 


cicux: moi, je ferats du bien expres pour 


vous le dire! il en aura ſent une 


douleur vive, qui peut - Etre a cauſe 
{on accident. Comme il eſt rècom- 
penſe ! il a epouſe Adele, pour la 
ſauver du malheur; il m'a recu 


comme un fils; & non ſeulement 
nous nous aimons, mais nous n'a- 

A | | . 
vons meme pas eu la force de lui 


cacher nos ſentimens. J'ai bien 


beſoin que la connaiſſance lui re- 
vienne entierement; qu'il ſache que 


nous Pavons toujours cher1, reſpectè; 


que jamais nous n'avons cte ingrats 


ni coupables envers lui; & s'il doit 
mourir de cette maladie, au moins 
que ſon dernier regard nous beniflel... 
Sil doit mourir ! que deviendra 
Adele, qui Paine ft véritablement? 
Me ſera-t-il permis de m'affliger avec 
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elle, de chercher à la conſoler? Son 
ale mien. + ignore les 
SEA | | - *9 

uſages de ce pays. . . . combien jau- 
| . o | 3 f 
rais beſoin de votre amitiè & de vos 
conſeils! 
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LETTRE XXXVIII. 


Ce 10 Septembre 5 h. du matin. 


ON croit Monſieur de Senange un 


peu mieux; ce qu'il y a de fir, 
Ceſt qu'il a reconnu Adele, & lui 


a ferre la main. II a pluſieurs fois 


porte les yeux ſur moi, mais ſans le 
plus leger ſigne d'affection. Il m'ac- 


cuſe ſurement : puiſle - t- 1] avoir le 


tems d'apprendre combien mes fen- 
| timens ont été purs. Pai dit, il 
| eft vrai, a Adele, que je Paimais ; 


ſa bouche a prononce le mème aveu: 


mais ce mot ſi tendre, ce mot, je 
vous dime, nappartient-il pas autant 
* . 0D, oy . o 
a Lamitie qu'a l'amour? Un ami, 
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E 
qu'aurait- il demande de moins ? 
qu'aurait-il fait de plus e 
tainement, Monſieur de Senange eſt 
mieux; hier, il était tout a fait dans 
l'affaiſſement; cette nuit il a eu des 
momens de bon ſommeil. Adele ne 
Fa pas quitte : dans les intervalles 
elle lui parlait, le raſſurait, cherchait 
A le diſtraire, tandis que J'ctais dans 
un coin de la chambre, ſans oſer 
faire un mouvement dans la crainte 
qu'il ne m'entendit, que ma pre- 
ſence ne le troublat, & meme que 
la vue dC'Adele..... Quill eſt 
affreux d'@tre oblige de cacher les 
attentions, ſa douleur, A homme 

qu'on reſpecte le plus! 

Adele attend aujourd'hui les pa- 
rens de Monſieur de Senange ; ſon 
intendant leur a fait part de Vetat de 
ſon maitre ; elle redoute fort cet 
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de le voir qu a I'epoque de ſon ma- 
rage; mais l'eſpoir de quelques 
petits legs les ramenera certainement. 
On a envoye auſſi un courier a Ma- 


fitot, Comme elle va nous tour- 
9 | Lo - & 1 ſe . ] * : | 

n'en avoir pas mieux ſenti le prix! . 

ne me regardaient ſans me ſourire: 


nouveau -& je n'etais pas ſatisfait l.. 


4 


inſtant, car elle fait qu'ils n'ont ceſſè 


dame de Joyeuſe : Adele ne doute 
pas non plus qu'elle ne revienne auſ- 


menter !.. Ah! mes beaux jours 
ſont paſſes: que je m'en veux de 


Heureux tems on, ſeul entre Adele 
& cet excellent homme, Jamais ils 


ou lorſque je paraiſſais, ils ſemblaient 
me recevoir toujours avec un plaiſir 
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LETTRE XXXIX. 


10 Jbre, 9 h. du foir, 


11 y A ben peu de changement 


dans la fituation de Monſieur; de Se- 


nange : a nos inquietudes, malheu— 
reuſement ſi fondées, ſe ſon t joints 
les tourmens des parens qui, n'ai— 


mant point Monſieur de Senange, 


importunent tout ce qui Ventoure, 
pour avoir Pair de s'y intéreſſer. Au- 


jourd'hui, C comme il était peut - &tre 


un peu moins mal, javais engage 
Adele à diner dans la chambre qui 
precede celle od il eſt. Jobtenais 
de ſa co omplaiſance qu elle prit quelque 
nou rriture, art nous fumes in— 
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terrompus par un domeſtique qui 
ouvrit, avec fracas, les deux battans 
dae la chambre ou nous dinions, pour 


annoncer la vieille Marechale de 


Dreux, parente, fort eloignce, de 
Monſieur de Scnange, & qu'Adele 


n'avait jamais vue. — © Je vois 2 


(e 8 0 93 „ : 
votre Occupation, nous dit- 1 


% que mon couſin eſt micux.“ 


Adele intimidèe, eflaya de lui 8 


compte de l'état du malade. La 
Marcchale, que Jai rencontree plu- 
ſieurs fois dans le monde, fit ſem- 
blant de ne pas me reconnaitre, 65 
dit à Adele: „ ht ſurement I, 


+ Monſieur votre frere? il vous 


“ ſoigne de maniere a tromper vos 


' 1 „ 
“ inquiët udes. „Adele, cmbarrafc; 


on” 


de ce nom de bee 1e keponidit 
1 5 Vadreſſa la pa TS 1 Me nom- 
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mant Mord: la Marechale feignit 
de ne pas entendre ce titre etranper, 
& continua a parler de moi comme 
du frere d' Adele; alors il me parut 
convenable de lui dire que Monſicur 
de Senange etant venu-en Angleterre 
dans ſa W 1 il croyait avoir eu 
des obligations eſſentielles a ma fa- 
mille. Jignorais ces details,” 
me répondit - elle avec agreur, car 
aſſurẽment je n'etais pas nee lorſ- 
que Monſieur de Senange ctait 
jeune.“ — Il m'a attire chez lui, 
ajoutai-je, & m'y a traité avec trop 
de bonté pour que j'aie ſonge a le 
quitter depuis qu'il, eſt malade,— 
je ne blame rien,” repliqua-t-elle 
ſechement; „ ſeulement, vous 
trouverez bon que ne ſachant pas 
vos droits ici, & Monſieur de Se- 
„ nange Cant à la mort, je crufſe 


141 
„que {a femme ne voyait que ſes 
& proches parens.“ — Adele, avec 


plus de preſence d'eſprit que je ne 
lui en foupconnats, (mais Porgueil 
coupe 


blefle eſt un grand maitre) Adèle lui 
re pondit que, tant que Monftcur de 
Sénange vivait, il pouvait ſeul donner 
des ordres chez lui; „ mais ſi j'ai 
« le malheur de le perdre, ajouta- 


t- elle, alors, comme vous le dites, 


Madame, je ne verrai plus que 


«© mes proches parens.” —La Mare- 
chale Veſt a un degre fi eloiens, - 


qu'il aurait autant valu lui dire, jc 


ne me foucie pas de vous, & je ne vous 


verrai pas non plus. Cependant, elle 
n'avait rien a repondre,carAdeles'ctait 


ſervie de ſes propres expreſſions; auffi 


reſta-t- elle dans le ſilence, mais de ſi 
mauvaiſe humeur, que certainement 
Adele s'en eſt fait une ennemie pour 


H 4 
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la vie. II vint encore un grand 


nombre de parens, qui arrivaient 
tous avec un viſage de circonſtance : 
1 Beine avalent- ils ſaluè Adele, 
qu'après le premier compliment, 118 


allalent dans un autre coin de 


7 chambre, chuchoter & ricaner 


entre eux: la Marecnale les appel- 


lait l'un apres l'autre, parlait bas a 


chacun, riait aux EcClats derriere ſon 
eventail, & leur racontait ſurement 


par quelle jolie plaiſanterie elle avait 
fait ſentir a Adcle l'incenvenance 


de mon ſcjour dans fa maiſon. Je 


1 


© * * 5 1 
wen doutai pas, lorſqu une de ces 


* 


* 


temmes, jeune cependant, E 


age, 11 avoir. pas d'indulgence!) 


vint mol avec minauderie, & me 


A. 2 


paria d'Adele en la nommant aut 


F GER 
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ma ſœur. Je ne Gai nal Das Io! 
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repondre, & 


e 
chercher les applaudiſſomens de c 

groupe infernal. La pauvre 2 A8 
Etait ſi embarraſſée, que les larmes 
tombaient de ſes yeux: j'étais indi- 
gné, lorigu'a mon grand etonnement, 
on annonca Ma adame de Verncuil 
qui, en me voyant, ſe mit a rire & 
m'appella. — Je vous ſupple, lui 
dis-je tout bas, venez avec moi un 


inſtant; je vous crois bonne, & voici 


loccaſion U'etre ge neéreuſe. Elle me 


ſuivit fur la terraſſe, on je lui ra- 


3 \ 1 3 1 | 
contai, a la häte, mon (jour chez 


Monſieur de Senange, ſes raifons 
pour m'aimer, & les impertinences 


de la Marechale; vencz au ſecours 
de Madame de Senange, ap je, 
ayez compalion de ja jeuncle.— 


Convenez, me dit elle, que 
vous ©tes parti de chez moi avec 


une legerete qui me donne aftez 
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E 1 
« d'envie de vous tourmenter.“ 
Pai tort, mille fois tort; mais par 
grace ne faites pas une reflexion ; 


j'ai trop ſujet de les craindre: allons, 
venez, ſoyez bonne, lui dis- je en 


Pentrainant dans le ſallon, ou je la 
plagai pres d' Adeèle.— Je tremblais 
pour ſa premiere parole, car fi mal- | 
heureuſement une idee ridicule Va- 
vait frappee, nous etions perdus . 
Mais par bonheur la Marechale Vap- | 
pella ; & attirer ſon attention, c'eſt _ 


preſque toujours exciter ſa mocquerie: 
elle lui parla longtems bas, elle lui 


racontait ſurement ſes gentilleſſes, 


lorſqu'à ma grande ſatisfaction, je 
vis Madame de Verneuil lui repondre 
ſi ſerieuſement, que bientot chacun 
fut ſe raſſeoir, & reprit la gravité 


que le moment exigeait. Madame 
de Verneuil retourna pres d'Adele, 
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& lui Kit devant toute cette fa- 


mille: — “ Vous trouverez imple, 


„ ma couſine, que nous ayons été 
„ faches du mariage de Monſieur 
de Senange 5; Phumeur nous a 
“ Eloigne de lui; mais vous ne de- 
% ve pas en ſouffrir,“ ajouta-t- elle 


en Elevant la voix; © & puiſque 


cette malheureuſ- circonſtance 
nous rapproche, } e pere que nous 


nie nous eloignerons plus.“ — 


Adele l'embraſia; & des lors la Ma- 


rechale & le reſte de la famille la 
traiterent avec plus d'ëgards. Mais 
Madame de Verneuil me fit bien 
payer cette obligation; car auſſitot 


que le calme & la bienſcance furent 


retablis dans le fallon, elle m'or— 
donna de la ſuivre {ur la terrafle. 
Apres m'avoir encore per{ifle ſur la 


maniere dont je Pavais quittee, elle 
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* pas . fi done; c'eſt une in- 


156 
me deman da fi Jetais amoureux 
d' Adele ? — Non, afurement ! lui 
repondis-je eravement.—** Vous ne 
2 1 done Pas ? dit - elle en 
riant 3 © * puitgue vous ne Vaimez 

pas, je vais la livrer a la Marc- 


5 chale.“ — Si fait, je l'aime, m'é- 


criai je, mais je n'en ſuis pas amou- 
1! vous n'en Ctes "as 


Lc l“ 


amoureux...“ (en ſe rctournanc 


s / 


AMOurcux ; lui repondis - je en fai- 
C 9 1 | 
11ant 18 mals pour 11 retenir 

7 1 2 6 0 
malgre elle: mais avez pitiè de fim 
embarras & de ſa ſeuneſſe. Et 
J 11 LT 


% Vous alne-t-ellfe +: 's EO 


. | 
7 he *%, 11 2 %\ 7 1331 
certaine NCilt. ** Flle ge vous aim 


40 88 193 742 ] 


„„ 
e WF. 7} *3 
grate, -& je I abandonneral. , 


Au nom du ciel, lui dis-je, nabuiez 


E 17 J 
pas de ma ſituation, je dirai tout ce 
qu'il vous plaira, pourvu que vous 
la ſauviez de cette Maréchale.— 


Alors s'aſſèyant, elle me dit, avec 
ne majeſtueuſe ironie: * voyons 


«© {| vous Etcs digne de ma protec- 
4 tion Mais ne voulant pas 
CO! npromettre Adele, craignant de 
piquer Fetprit railleur de Madame 
de Verneuil, je me Jetta dans des 
definitivas, diviions, ſubdiviſions 
ſur le degre d'amour Gue je reſſen- 
tais, celui qui était permis, l'eſpèce 
d'amitiè que j'inſpirais .... Plus 


* 


je parlais, plus elle rlait, ſe moc- 


quoit, & feſait des queſtions ſi poſi- 
tives, avec un regard fi penetrant, 


me wee toujours de cette mau- 


dite Ma: échale, que je in 'embrouil- 
lats comme un fot, & me fachais 
comme un enfant. Enfin, la douce 
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& triſte Adele vint nous avertir que 
tout le monde etait parti. Mais 
« ils reviendront demain,” dit-elle 
en regardant Madame de Verneuil 
avec timidire, & comme pour la 
- prier d'&re encore ſon appui. Aufh, 
malgre le beſoin qu'elle a de s'amu- 
ſer, y parut- elle ſenſible, & promit- 
elle de revenir le lendemain. Mais 
ſans conſidèrer plus longtems le 

chagrin d'Adele, elle nous quitta, 
en diſant qu'elle avait donné un ren- 
dez- vous d'affaires a l'opEra.— Quel 
horrible uſage, que celui qui force à 
recevoir les perſonnes qu'on aime le 
moins, & à ſe priver de ſes amis dans 
les momens ou l'on aurait le plus 
beſoin de ſolitude & de conſolation. 


L 


LETTRE XL. 


Ce 11 Septembre, 5h. du matin. 


MoNslEUR de Senange étant 
moins mal hier au ſoir, Adele con- 
ſentit a prendre un peu de repos. 


Je remontai auſſi dans ma chambre, 


en recommandant bien que s'il ar- 
rivait la moindre choſe, s'il me nom- 
mait, on vint auſſitot m'avertir; 
car j*eſperais toujours qu'il ſe ſou- 
viendrait de moi, de mon reſpect, 
de mon attachement. Heureuſement 
pour la tranquillite de mon avenir, 


ce matin a einq heures on eſt venu 
me dire qu'il venait de m'appeller.— 
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Je courus chez lui: en me voyant, 
I me demanda ou j'avais ete tout ce 


tems? — Je ſerrai fa main, en l'aſſu- 


57 —5 - . 2 ; \ 
rant que j'avals toujours cte pres de 
lui.—“ J'ai donc été bien mal, car 


je ne me rappelle pas & r6- 


vant enſuite comme s'il cherchair 
a raſſembler ſes idees.... ** mon 
„jeune ami me dit» il, il ſe 


„ mele a votre ſouvenir des fenti- 


4 7 ib! 5 3 
mens Peu! CS eo + + IIals Je VCEUX 


les éloigner dans ces derniers inſ- 


% tans. Dites - moi, je vous prie, 


aſſurez- moi, que vous ne m'avez 


point trompe ... qu':Adele maime 
& encore ... — Je Vinterrompis 
pour J'aſſurer qu'elle n'avait pas un 
reproche a ſe faire !—** Et vous?“ 
me demanda - t - 1]. — Et moi? re- 
pris je en tombant a genoux pres 
de fon lit, & moi !... Je lui avouai 


B 

mon amour, mes combats, ma reſo- 
lution de fuir, & ſurtout la certitude 
que j'avals acquiſe ques n1 pour elle, 
ni pour moi, cela n'ëtait neceſlaire; 
K je vous jure, lui dis-Je, que vous 
etes toujours ce qu'elle aime le mieux. 


„Puis- je vous croire * ” me de- 


manda-t-il en me fixant attentive- 
ment. Je Paſſurai que 1 vrai 


avec lui, comme fi je parlais à Dieu 


meme !— “ Je vous remercie,“ 


Tepondit-1] en s'attendriſſant; Adele _ 


“ pourra donc me dire adieu ſans 


rougir, & un jour ſe donner a 


© vous ſans remords, & ſure de 
votre eſtime: je vous remercie, 
je vous remercie,” répéta- t- il 


TH fois tres. vivement. — Je 


»oulus le raſſurer ſur fon état, mais 


il ne le permit pas. —““ Je ſais que 


je n'en reviendrai point, me 
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dit-il, “ cependant, malgre moi, 
„je crains de mourir..... Mon 
jeune ami, promettez - moi que, 
6 lorſque cet inſtant viendra, vous 
* ne mabandonnerez pas ? ''—Te 
le lui promis en eſſayant encore de 
calmer ſes eſprits : mais lorſque je 
lui difats qu'il etait mieux, il ſouriait, 
& cependant ſe repetait a lui- meme 
qu'il mourrait, comme $'1] eut craint 
de ſe livrer a de fauſſes eſperances, 
ou qu'il eut eu beſoin de fe rap- 
peler ſon état pour conſerver ſon 
courage. Il me parla d Adele avec 
une tendreſſe extrème.— Je ne la 
& recommande pas a votre amour,“ 
me -dit - il, mais j'implore votre 
« indulgence..... craignez votre 
„ {everite.... elle eſt jeune, vive, 
„ Etourdie a l'excès ... Promettez 
moi de ne jamais vous facher ſans 


* 

& le lui dire... la condamner ſans 
« Fentendre.. . Rappellez-vous que 
«© dans ce moment cruel ou, non 
* ſeulement il faut quitter ce qu'on 
% aime. . . tout ce qu'on a connu. . 
mais ou il faut encore ſe ſeparer 
de ſoi-meme... dans ce moment 
« je vous crois, vous la Jonne, & 
“vous ſouhaite d'etre heureu n. 
* au moins, que ſon bonheur ſoit 
© ma reẽcompenſe l.. Il trem- 
blait, ſoupirait, eſſayait de retenir 
des larmes qui s echappaient malgre 
lui, & tenait ma main fi fortement 
ſerrée, qu'il m'etait impoſſible de 
m'eloigner. Pour cacher l'impreſ- 
hon qu'il me feſait, Pappuyais ma 
tete ſur ſon lit ſans lui repondre da- 
vantage, lorſqu'on vint lui dire que 
_” notaire etait 1 4e Allez, 

mon jeune ami, me e dit- , fal 


— 


E 
quelques diſpoſitions a faire; vous 
e MAG Je meurs en vous ai 


£ 


a 


> 


„mant & en vous eſtimant tcu- 


$6 JOurs.” 


Je le quittai l'ame 
briſee ; au bout d'une heure J'en- 
tendis pluticurs voix m'appeller . . 

Monſieur de Senange venait bete 
frappe d'une nouvelle attaque - elle 
fut moins longue, moins facheule 
que la premiere; mais il eſt reſte fi 
faible, que le moindre accident peut 
nous l'enlever d'un moment à l'autre. 


8 h. dy ſolr. 
DEPUIS cette. ſeconde attaque, 


Monſieur de Sénange s'affaiblit à 
vue d' il; ſa tète meme n'eſt pas 
trop à lui; il a des abſences fre- 


(165-1 


quentes, pendant leſquelles il ne lui 
reſte que le ſouvenir d' Adele, mon 
nom, qu'il repete ſouvent, & le 
regret de la vie qui le pourſuit lorſ- 
meme qu'il ne peut plus connaitre 
ie danger de ſon état. La pauvre 
Adele ne ſe fait point d'idèe de la 
mort; quand Monſieur de Senange 
agit, ſe meut, parle, elle ſe raſſure, 
& croit que les médecins ſetrompent; 
mais s'il reſte dans le ſilence, elle 


ſe defole, Fimportune, l'interroge, 
voudrait meme Veveiiier lorſqu'il 
sb endort, & l'image de la mort peut 


ſeule lui faire croire a la mort... 
La pauvre enfant . . . dans quelques 
heures. la pauvre enfant 
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thee, ſi l'athèe peut aimer, c'eſt 
alors qu'il doit ſentir le beſoin d'un 
Dieu !. . mais Monſieur de SEnange 


Minuit. 
C' EST dans la chambre de Mon- 


ſieur de Senange que je vous ecris ; 


il repoſe dans ce moment, mais il 
eſt ſans aucune eſperance. Adele 
me fait une pitie extreme ; elle a2 


paſſe la journee a genoux dans les 
prieres, & toujours je Pai vue ſe re- 
lever un peu conſolee... Ah! cet 
au moment on l'on va perdre ce 

qu'on aime, ou tout ce qui l'entoure 
marque, a quelques minutes pres, 
la fin de fa vie; c'eſt alors que Va- 


I. 


m'appelle . J LT wo 
e malheureux me deman- 


5 


dait pour me recommander encore 


Adele : a meſure que la vie le quitte, 
il ſemble s'attacher plus fortement 


a tout ce qu'il a aimè: il Va appellee, 
” | | A | : \ | 
nous a fait mettre a genoux pres de 


lui, a parlé longtems bas ſans que 
je puſſe Ventendre, ſeulement j'ai 


diſtingué, pluſieurs fois, le nom de 


Lady B... . . II eſt tombè aſſoupi en 


nous parlant, Adele a fait des cris fi 


affreux, qu'il a fallu Pemporter de 
cette chambre, ou elle ne le verra 


plus!... . Je n'ai pas pu la ſuivre, 


car il m'a demandè de reſter près de 
lui juſqu'à ſes derniers momens, & 


ſurement je ne le quitterai pas 
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7 h. du matin. 


Il neſt plus! Henri; le meilleur 


des hommes a cefle de vivre: celui 


qui pouvait ſe dire: : rexifte per- 
ſonne a qui j'aie fait un moment de 
peine.— Ah! excellent homme! ex- 
cellent homme 


[ 169 ] 


LETTRE XII. 


Paris, 12 Septembre; 


Th ne ſuis plus aupres d'Adele, 
Henri; c'eſt dans mon hotel garni, 
c'eſt tout ſeul que j'ai a ſupporter 
mes regrets & mon extreme inquie- 
tude, Ce matin, apres vous avoir 
ecrit deux mots, j'allai retrouver 
Adele qui, en me voyant, devina 
bien la perte qu'elle avait faite, & 
le trouva fort mal. J'etais a genoux 
pres d'elle, ſes femmes Pentouraient, 
lorſque tout a coup Madame de Jo- 
veuſe entra, &, ſans remarquer 
ctat de ſa fille, me demanda ſèche- 
nent ce que je feſais chez elle dans 


Vor. II. I 


E 

une pareille circonſtance? Je ne 
daignai pas lui repondre, & ſoutins 
toujours la tete d' Adeèle, qui n'ap- 
percevait rien de ce qui ſe paſflait 
autour d'elle : fa mere me repoufſa, 


en me diſant de lui laiſſer prendre 


des ſoins qu'il etait trop deplace que 


je lui rendiſſe: je ne ſouffris point 


qu'on m' arrachat Adele dans cet état, 
& Madame de Joyeuſe vit bien qu'il 
était inutile de le tenter. Elle ſe 
promena bruſquement dans la cham- 
bre, attendant, avec impatience, 
qu' Adele reprit ſes eſprits. Des 
qu'elle lui vit ouvrir les yeux, elle 
lui reprocha vivement Pindiſcretion 
de ſa conduite. Adele la regardait 


d'un air egare ; mais auſſitot qu'elle 
Teut reconnue, elle cacha fa tete ſur 


moi en fondant en larmes. Fint- 
+ rez-vous bientot cette ſcene ridi- 


E 


« cule?” lui dit ſa mere, . votre 


„ mari eſt mort, & la decence exige 


„ au moins que vous paraithez le 


« regretter.” —Paraitre ! dit Adele 
en levant les yeux au ciel.— Oui,” 
lui repondit ſa mere, & il faut 


+ que Lord Sydenham forte, a Vinſ- 
„ tant de chez vous.” — Furieux, 


jallais lui repondre 3; mais Adele 
ſerra ma main, & je m''arrètai.— 


Cependant, il fallut m'en aller; 


Adele meme m'en pria, en me diſant 
tout bas qu'elle m'ecrifait. Je la 


Jaiffai donc ſeule avec cette mere 
qui ne Pa jamais vu que pour la 


tourmenter. Quel ſupplice!... Je 
revins dans un acces de rage qui 


dure encore; puiſſe- t- il continuer 
longtems, car je redoute bien plus 
le calme qui lui ſuccedera. 


12 


[272-1 
P. S. Un des gens d'Adele arrive 
a Vinſtant, pour me prier de partir 
auſſitot pour Neuilly .. Cet homme 
en ignore la raiſon, mais il ajoute 
que toute la famille m'attend ; route, 


la famille] que puis-je avoir de com- 
mun avec elle? Ah! c'eſt Adcle 
ſeule que je vais chercher. 


LETTRE XIII. 


Paris, minuit. 


8 SQULE je ſuis arrive a Neuilly, . 


j al trouve effectivement toute la- fa- 


* 


mille de Monſieur & de Madame de 


Sevance reunie dans cette galerie 
on Adele avait donné une fi belle 
fete. Que nous ſommes biſarres, 
Henri! Eu entraut dans cette cham- 
bre, il me prit un ſaiſiſſement dont 


je ne fus pas le maitre. Je regret- 
tais Monſieur de Scnange, je le re- 


grettais ſincerement, & je ceſſai tout 


à fait d'y penſer: un froid mortel 
me glaça en appercevant Monficur 
de Mortagne pres d'Adele ; il ſem- 


* 
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blait qu'il ne fut jamais ſorti de cette 


chambre, qu'il m'y attendait pour 
me braver, & me tourmenter encore. 


Je ſais que le titre de parent lui 
donne le droit d'ètre chez elle dans 
cette circonſtance; mais le retrouver 
la, pres delle, en noir comme elle, 
pouvant la voir chaque jour, à 
toute heure, tandis que le devoir, 
les convenances, ſa mere, m'eloi- 


gneront Le retrouver ainſi, fit 
renaitre tous mes ſentimens jaloux; 


je ne pouvais ni reſpirer, ni parler. 
Un notaire me dit, que Monſieur de 
Senange avait ordonne que {on teſta- 


ment ne fut ouvert que devant 


moi. On le lut tout haut; pendant 
cette lecture j eſſayai de me calmer, 


ou au moins, de diſſimuler mon 
agitation. — Apres avoir laifle toute 


{4 fortune a Adele, Monſieur de Se 


1 


E 73-1} 
nange feſait quelques legs a des mal- 
heureux dont il prenait ſoin depuis 
longtems, & me nommait ſon exe- 


cuteur teſtamentaire, eſþerant, ajou- 


3 25 g * . 
tait-il, ue les perſonnes qu'il avait le 
mieux aimces, Suniraient d'interet & 
d'affeftion apres lui. — A ces mots, 


| Pai vu Monſieur de Mortagne s'em- 


barraſſer & regarder Madame de 


Joyeuſe, qui paraiflait irritee : il m'a 
fixee auſſi; mais mes yeux ont du 
lui apprendre qu'Adele était a mol, 


& qu'on ne me Parracherait qu'avec 
 hvie: nous ne nous ſommes point 
parle; toutefois ſuis- je bien ſlr que 
nos ſentimens nous ſont bien connus. 
—Par un codicile, Monſieur de Se- 


nange conſeillait a Adele d'aller paſ- 


fer, au couvent, Vannee de ſon deuil, 

& demandait d'etre enterre a la 

. pointe de l'ile, dans cet endroit ſo- 
* 
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litaire dont il avait été frappe dl 
jour; dans cet endroit, dit - il, on te 
 hafard ne pauvant conduire perſonne, 
le regret ſcul viendra me chercher, ou 
Poubli m'y laifer mconnu. L'uſage 
permettant de laifler un preſent a 
ſon executeur teſtamentaire, il me 
donnait ſa maifon de Neuilly, 
en me priant de ne jamais venir cn 
France fans y pafler quelques jours. 
e le remercie de ce bienfait; car 
cette maiſon me {era toujours chere. 
Les parens de Monſicur de Se- 
nange, voyant qu'ils n'avaient plus 
rien a eſperer, partirent en inontrant 
plus ou moins leur humeur, Adele 
voulut aller à Vinſtant au couvent ; 
fa mere refuſa d'y conſentir, mais la 
volonte de Monfieur de Senange lui 
donna une réfolution qu'elle n'eut 
jamais ole manifeſter ſans elle. Ie 


E127 <1] 
ta priai de me donner ſes ordres, ou 
de permettre que j'allaſſe les rece- 
voir? Madame de Joyeuſe voulut 


s' Ooppoſer encore; mais Adcle fut 


encore churageuſe, & dit qu'elle me 
verrait avec plaiſir. Elle partit avec 


ſes femmes, & ta mere Sen alla avec 


Monſicur de Mortagne ... . . Quelle 
union 1... Je ſuis ſar que pendant 


tout le chemin, ils n'ont penſe qu'aux 


moyens de m'clotgner, de me per- 
ſecuter. Madame de Joyeuſe me 


hait, & la hame des mechans n'eſt 
jamais ſterile! Ah! faudra- t- il 


lutter longtems avant d'etre heu- 
reux ?. . . Je quittai auſſi cette mai- 
{on de deuil, mais j'y retournerai 
pour la triſte ceremonie. Adieu. 
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LET TRE XLIII. 


Paris, ce 14 7bre:. 


Jt viens de rendre, a cet excellent 
homme, les derniers devoirs : j'ai 
repandu, ſur ſa tombe, des larmes 
bien finceres & qui, ſi les regrets, 
Pamitie, peuvent ſe ſentir apres 
nous, devaient penetrer juſqu'à lui. 
Mon ame $'attache a cette eſperance; 
car je Vavoue, Henri, je rejette tous 
ces {yſtemes d'ancamulement total. 
Detruire les idées de Vimmortalite 
de l'ame, c'eſt ajouter la mort A la 
mort: j'ai beſoin d'y croire; c'eſt 
la foi que veut la nature, & 
que toutes les religions adoptent 
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pour fe faire aimer. Oh non ! je jm 


quitterai point Adele fans eſperer de +8 


la revoir... Je reviens encore a 9 9 
ces paroles, que Monſieur de Se- e 
nange prononqait avec tant de fim- ; 
plicite : pas une perſonne d qui j aie 
fait un moment de peine !... Combien 
ces mots renferment de bonnes ac- 
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tions, d'heureux ſentimens !.. tous Wl 
les jours de ces nombreuſes annëes 
| 225 > & 2 8 . 
ont été occupes, embellis, par le 
bonheur de tout ce qui Lapprochait... 1 
Tous ces momens qui echappent 4 1 
Fattention des hommes & compo- 3 
ſent Teſtime de foi. - memez ces ⁶. 
momens reunis,, ſont tous venus 4 
= wild \ 5 4 95 6 
s'offrir a ſa memoire, pour adoucir * Pa 
les maux attaches a la vieilleſſe.— FI 
Oh! heureuſe, mille fois heureuſe, la _ 1 
famille de celui qui n'aurait eu d' au- 1 
tre ambition que de parvenir à pou- l 


E 106% 
voir ſe dire, à ſa derniere heure : 
Iny a perſonne d qui p; aie fait un 
moment de peine. Paroles tou- 
chantesque jaime a repeter, & qui ne 
ſortiront jamais ni de mon eſprit, ni 
de mon coeur! 
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LETTRE XLIV. 


Paris, 1 Octobre. 


J E rai point encore ete chez Adele; 
je crots devoir laifler paſſer ces pre- 


miers momens ſans chercher à la 


voir: ſi je n'ëtais que fon ami, je ne 


Feuſle pas quittèe; mais j'avoue que 


mon cœur, a preſent, ne peut con- 
ſentir a prendre un titre auſſi ditte- 
rent de mes ſentimens. Lorſqu'A- 


dele eſt libre, je ne lui dois plus que 
de Paimer avec paſſion, & jamais 


devoir n'a ete mieux rempli. Dail- 
leurs, qu'ai-je a faire d'aller tromper 


ou flatter Madame de Joyeuſe? Adele 


eſt libre, & des lors, les petits myſ- 


7 
teres, les faux pretextes, le nom 
d'ami pour cacher celui d'amant, 
tous ces détours doivent E@tre bannis. 


entre nous. Quand on aime Adele, 


on n'a beſoin de tromper ni de flatter 
perſonne : elle ſeule, dans l' univers, 
a des droits ſur moi. Mes volontes, 


mes defauts, Mes qualites, lui appar- i 
tiennent, & ſeront à elle juſqu'a 


mon dernier ſoupir. Adele eſt libre!... 


tous mes vœux ſeront fatisfaits.— 


Elle m'ccrira ſurement, pour m'a- 
vertir du moment ou je pourra la 
voir. Mais que le tems me ſemble 


long! je ne ſais ni le perdre ni l'oc- 


cuper. Pour me prendre quelques 
heures, j'ai voulu revoir les plus 


beaux monumens que Paris renferme; 


cependant, ſoit que cela tint a ma 
fituation, ſoit qu'ils n'euſſent plus 
le piquant de la nouveaute, ils ne 


4 1 
m'ont point intereflet. J'ai bien re- 
connu Pinconvenient d'avoir voyage 
trop jeune. Je n'avais que quinze 
ans lorſque mon pere me fit parcou- 
rir cette grande ville. Nous paſ- 
ſions la journee a voir tout a la hate, 
ſpectacles, edifices, monumens, ta- 


bleaux, detruiſant la curioſité fans 1 
m'inſtruire; il m'a fait traverſer 1 
ainſi toutes les cours de l' europe; & 1 

je pourrais dire que rien ne me ſerait | * 
nouveau, & que cependant tout | 1 I. 
m'eſt inconnu. — Pour achever le 1 
mecontentement ou je ſuis de moi 
meme, Dr. Morris m'ecrit que 1 


cette jeune Religieuſe ſe deſole, paſſe 
ſes jours dans les larmes, fuyant le 


monde, & repouſſant les conſola. 
tions. Sa ſanté s'affaiblit d'une ma- Fill 
niere effrayante, & la mort qui, MY 


dans ſon couvent lui paraiſſait &tre 
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ta fin de ſes peines, ne lui ſemble 
plus, aujourd'hui, que le commen— 
cement de ſes maux. II ajoute, 
que celui qui n'a pas l'ame ate? 
“forte pour ſe ſoumettre a ſa ſitua- 
„ tion, telle qu'elle ſoit, ne ſera 
% jamais heureux dans quelqu'ctat 
qu'on lui procure.” — S'il etait 
vrai, le plus doux eſpoir de la bien- 
faiſance ſerait perdu! — Que je hats 
ces triſtes verites ! on cherche a les 
apprendre, & on deſire encore plus 
les oublier..—Adiev, 


EEF FI RY ALV. 


Ce 15 Octobre. 


(Due dobligations Jai a ce bon 


Monſieur de Senange, mon cher 
1 7 ; fans lui, je ne ſais combien 


j'aurais encore paſlc de tems ſans 
voir Adele; mais grace à Vamitie qui 
_ Paporte a me nommer fon exccuteur 


teſtamentaire, les affaires nous rap- 
procheront malgre les parens, & 
meme malgre Madame de Joyeuſe. 


Hier, un notaire mi'a remis des pa- 
piers qu il fallait qu*Adele & moi 
lignafſions; je lui ai donc écrit pour 
demander la permiſſion d'aller les lui 
porter; elle Va accordce, & je ſuis 


1 


parti dans une joie inexprimable de 
la revoir; en arrivant au couvent, on 
me fit monter dans le parloir de fon 
appartement; elle courut à la grille, 

me donna fa main a travers les bar- 
reaux; nous étions ſi emus que nous 
fumes quelques inſtans ſans pouvoir 
nous parler: aux premiers mots, ſa voix 
me peEnetra, je m'arrètais pour l'en- 

tendre; & quand je lui repondais, je 
voyais auſſi qu'elle m'ecoutait, meme 
lorſque je ne parlais plus! nous nous 
entretinmes de nos ſentimens: je 
lui rappeHai qu'elle Etait libre. 
libre! me dit elle, eſt · ce que vous 
% me rendez ma liberté? .. Nous 
penſames à notre avenir, à nos gouts, 
à la vie que nous mènerions + , 
c'etoit obeir encore a Monſieur de 
Senange, que de nous occuper de 
notre commun bonheur.—Elle me 


5 


pria da ctre plus reſpectueux pour Sa 


mere, de la ſoigner davantage;— 
« Tout ce que vous lui direz d aima- 


% Padreflez, & que je vous en remer- 
ie; effectivement, je ne ſerai 
„ tranquille que lorſque vous lui 


66 TT 3 {\ „ : 
aurez plu ; car juſque Ja, je crains 

% toujours qu'elle ne prenne quel- 

“ ques unes de ſes. préventions, 


dont enfuite il We im poſſible 
Jai pro- 


* 
* 


de la faire revenir.“ 
mis tout ce qu'elle m'a demande ;. & 
welqus je cedais a un de les defirs, 


C'etait en ſouhaitant qu'elle en expri- 


mat de nouveaux pour m'y ſou— 


mettre encore. Nous paſſames 


ainſi trois heures ſans nous en 


appercevoir: je lui demandai K 


quoi elle s'occupait dans ſa retraite? 
elle me répondit qu elle s' était arrau- 


ble, me dit elle penſez que vous me 
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gee pour que sa Vie fut a peu pres 


diftribuce comme cllcÞetait aNeuilly! 
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Je define, joue du piano, travaille 
A | | , .. 5 
aux memes heures, me dit elle; 
le tems ſi heureux de nos Roy 
gues promenades, je le paſie or- 


dinairement àcontinuer les Icons 


d' Anglais que vous aviez com- 
mepce a me donner: quoique 
ſeule, je fais mes lectures tout 


haut; je repette le meme mot jul- 


qua ce que je l'aie dit preciſe 
ment comme vous: FAnglais a 


pour moi, un charme imitation. 


& de ſouvenir que le Frauqais ne 
ſaurait avoir; je ne Pat jamais eu- 
tendu parler qu'a vous, & qu1:d 
je le prononce, il me femble vous 
entendre encore; chaque mot me 
s rapelle votre voix, vos manieres; 
c'elt une Source de plaiſirs ine 


189 
ee puiſable ! 1 11 jamais vous me me 
„% nez en Angleterre, je ſerai ien 
T: fachee d'y trouver que tout le 


„ monde parle comme vous!- 


Nous fumes 1 interrompus par Meſde- 


moiſelles de Mortagne; en entrant, 


' Painee appella Adele ma ſeur; ce 
nom me fit treſſaillir: Adele remar- 


qua mon emotion, & $empreſla de 


me dire, que Pujage, dans les cou- 


vens, était que les Religicuſes, entre 


elles, ſe nommaſſent toujours ma 
ſoeur, pour exprimerleurunion &leur 
Cgalité!—“ A leur exemple, ajouta- 
t-elle,““ les peniionnaires qui s'aiment 
e d'une affection de preterence, 


* fe donnent quelquefois ce nom 


4e 
pagnes; & depuis l'enfance, Ma- 
demoiſelle de Mortagne & moi nous 
nous nommons ainſi par amitié 


qui les diſtingue parmi leurs com- 
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Pexplication d'Adele ne me fatisfit 
point ce nom de ſœur m'avoit fait une 
impreſſion extraordinaire! je crois que 
amour m'a rendu ſuperſtitieux, 
car je ſuis tourmentè par une ſorte de 
preſſentiment qui me trouble. 
Mademoiſelle de Mortagne ſœur 
d' Adèle! ... j'en fremis encore. 
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LETTRE XLVL 


Paris ce 2. novembre 


L/ETIQUETTE du devil, les obzk 
ſeſſions de Madame de Joyeuſe, em- 7" 
pechent ſouvent Adele de me rece- 
voir; & craignant ſurtout l'aigreur 
continuelle de ſa mere, elle aime 
mieux reſter ſans me voir, que d' oſer 1 
avouer les ſentiments qui nous uni- | | 
ſſent. Cependant, a Ventendre, ma 
delicateſſe devrait toujours etre ſatiſ- 
faite; car elle appelle devoirs les 1 
choſes qui me deplaiſent le plus. — Ml 
Si je lui reproche Peloignement qu'- 
elle me preſcrit, elle dit qu'elle ſe 
 facrifie elle-meme.— La peur qu'elle 
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a de ſa mere lui paroit du reſpec, 
Elle nomme decence, la ſoumiſhion 
qu'elle a pour les plus ſots uſages; 
& dans nos continuelles diſputes, 
Adele n'a jamais tort, & je ne ſuis 
jamais content. — La derniere fois 


que je Vai vue, ſa mere était chez 
elle; j'ai vainement effaye de lui 


plaire, elle me repondait avec 


une {echereſle preſque malhonnete, 
Je ne. difais pas un mot qu'elle ne 


fut prete a le contredire; aufſi re- 
tombions nous ſouvent dans des {i- 


lences vraiment ndicules, & notre 
converſation reſſemblait tout a fait 
a la muſique chinoiſe, ou de longucs 


| pauſes finiſſent par des ſons diſcor- 


dans. Mais Adele me regardait, me 


ſouriait, & c'etait aſſez pour me 


dedomager. Au bout d'une heure, 


Madame de Joycule prit fon eventail, 
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mit {on mantelet & dit, en me re- 
gardant, qu'elle était obligéèe de 


ſortir ... Je vis clairement que cela 


voulait dire qu'elle deſirait ne pas 
me laiſſer avec ſa fille mais j ctais 
reſolu de ne pas la comprendre, & 
ne me derangeat point ... Ille ef. 


pera ſurement qu'Adele aurait plus 


d intelligence, & elle Im demanda 
ſi ce n'etait pas le moment de ſes 
ctudes? Adele baiſſa les yeux, en 


repondant que non. — Madame de 


Joyeuſe ne ſe contenta pas de cette 


reponle ; elle tira encore ſes gants 
Pun apres l'autre, repéta Piber 


fois qu'elle avait affaire... recllement 


affaire ... ſans qu' aucun de nous 


fit un mouvement pour ſe lever.— 

Enfin, elle me demanda ſi je n'avais - 

as l' intention d'aller a quelque ſpec- 
19 


tacle ? "Fe lui declinai à mon tour 
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un non fort reſpectueux .. .. auff, 
apres avoir encore be lancè longtems, 
fallut- il bien qu'elle ſe determinat à 
partir. Nous reſtames dans le ſilence 
tant que nous la crumes ſur l'eſcalier, 
mais des que nous la jugeames un 


peu loin, nous nous hvrames a toute 


la joie que nous cauſait ſon depart, 


Adele riait comme un enfant qui a 
echappe a ſon maitre; cependant, 


la peur fut plus forte que tous les 
ſentimens; fon amour, ſa gaiete 


meme ne purent lui donner aflez 
de courage pour reſter avec moi. 
Elle me renvoya bien vite, en me 
recommandant ſurtout de tacher de 
rejoindre {a mere, & de la ſaluer en 
paſlant, afin de lui faire voir que je 


n'etais pas reſte longtems apres elle. 
Je fus donc force de la quitter auth- 


tot, & de faire courir mes chevaux 


B 


pour rattraper la lourde & brillante 


N 


voiture de Madame de Joyeuſe, En 
me voyant, elle ſortit Płeliqds {a 
tete hors de la portiere, pour $'al- 
ſurer apparemment fi c'était bien 
mol : je lui fis une reverence, qu 
ne me rendit pas. . .—Rentre ches 
moi, je me mis a rever a la crainte 
affreuſe qu'elle inſpire a ſa fille. 
j'ëtais bleſſè qu'Adele m'eut renvoye 
{11 promptement, qu'elle eut penie 
4 me dire de ſaluer 1a mere; cette 
petite faufiete me déplaiſait ... Pres 


zielle, fa gaiete m'amuſe; je penſe 


*'P 


comme elle, j'agis comme il lui 
plait ; mais des que je ſuis ſeul, la 
rcflexion change toutes mes 1dees : 
je me fache contre elle, contre moi, 
je ſuis mecontent de tout le monde. 
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LETTRE XLVIE. 


Paris, ce 16 Novembre. 


J'AVAIS bien preſſenti, Henri, 
que la mort de Monfieur de Senange 
ſerait Je commencement de mes ve- 
ritables peine es; & cependant je de- 
vais croire qu'Adele libre, & Adele 


9 wee 


m'aimant, rien ne pouvait plus trou- 
bler mon bonheur. 
Ce matin, elle m'a fait dire de 
paſſer chez elle tout de ſuite: J'y a 
couru auſſitot, & lui ai trouve un air 
ecmbarraſſé que je ne lui avais jamais 
vu; elle m'avait envoye chercher 
pour me parler, diſait- elle, & ce- 


pendant elle n'oſait me tien dire, 


L197. -] 
Elle me regardait attentivement, 
ouvrait la bouche . ., ſe taifait.... 
me paſſait ſes mains a travers la 
grille Hehtatt..-..alait-enfin 
parler, & s'arrétait encore.— Je ne 
ſavais que penſer de tant d' motion: 


plus elle paraiffait agitee, plus je 
defirais d'en connaitre le motif: mais, 
ou elle ſe taiſait, ou elle ne retrouvait 
d'expreſſions que pour dire qu'elle 


m'aimait & m'aimerait toujours l., elle 
5 


— 


le repetait avec une ardeur qui nvet- 
frayait: toujours ! toujours !... dnait 


-elle vivement—je n'en donte pas 


lui repondis-Je.... Ces ſeuls mots 
lui rendirent ſon embarras, ſon ſi— 


lence: ſes yeux mcme le remplirent 
de larmes..... Je ne pouvais plus 


ſupporter cette incertitude, mais je la 


ſuppliais vainement de s'expliquer; 
elle m'aſſurait ſeulement de ſa ten- 
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dreſſe, & mettait tant de paſſion 


dans la promeſſe de fon amour, que 
je la regardais quelquefois pour m'a\- 
ſurer ſi elle était bien devant mes 
yeux; car ſes proteſtations fi repetees 
annoncaient quelque choſe de ſiniſtre: 
elles avaient Vaccent d'un adieu. 


Son trouble m'avait gagne au point 


que, ne ſachant qu'imaginer, je lui 
demandai, avec effroi, ſi elle ſe por- 
tait bien? elle repondit que oui, & 
je reſpirai un moment comme ſi je 
N oy | | - * : 
n'avais plus de chagrins a redouter.... 
malheureux que je ſuis !... Cepen- 


dant, mon inquietude devenant un 


ſupplice, Adele fit un effort ſur elle- 
meme pour m'apprendre que ſa mere 
Gait venue la veille, & Vavait traitée 
avec une bonte melee de confiance 


& de plaiſanterie qui reflemblait plus 


a Pamitie que cette diſtance reſpec- 
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tueuſe dans laquelle elle Vavait tou- 


jours tenue.—EHe bien! myecriai - je 


fatigue de toutes ces diſtinctions? 


ce 
6G 
ce 
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force en moi, était employe a me 


He bien! répondit- elle, ma 


mere m'a demande fi vous reſte- 


riez longtems ici? ne lui ayant 


* rien repondu ; elle a demande 
44 


ſi Javais imagine de vous 
epouſer ? je n'ai encore rien dit, 


© & elle a ajoute que ce ne ſerait ja- 


mais de ſon conſentement; que 
votre caractere ferait le tourment 
de ma vie: elle a peint vivement 
le malheur de ſe trouver en pays 
etranger, ſans amis, ſans parens, 
& n'ayant ni conſolations ni ſou- 
tiens,”— Tout ce que j'avais de 


contraindre; car, des que je paraiſ- 


ſais fache, Adele retombait dans le 


ſilence, & alors il fallait encore des 


K 4 
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heures pour Pengager a le rompre: 
enfin elle me dit, ** que fa mere lui 
avait avoue que, depuis longtems, 
elle lui deſtinait pour mari un 
jeune homme qui reuniflait tous 
les avantages de la naiſſance, de 
la fortune, & des talens .. 
Quel eſt fon nom, lui dis- je avec un 
emportement dont je n'etais plus 
maitre? — Elle me repondit qu'elle 
Favait demande,—Comment trouvez 
vous qu'elle Pait demande ? appa- 
remment pour ſe decider enſuite . . . 
Et qui croyez- vous que ce ſoit? 
Monſieur de Mortagne? . Oui, 
c' eſt lui! comme je l'avais devine : 
Monfieur de Mortagne ! repris- je 
preſqu'ètouffè par la colere . SAT 
„Mon ſeul ami, remettez - vous,” 
me dit elle, ou ſans cela je ne 
. pourrai plus vous parler.“ Elle 
me repetait qu'elle m'aimait, avecune 


66 


66 


wa. 
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affection que je ne lui avais jamais 


vuc; mais toutes ſes proteſtations ne 
5 0 | | | »* 7 

pouvaient me rendre le bonheur; Je- 
tais appuze fur la grille fans pouvoir 


dire un mot, ni mnie la regarder: un 


poids 1nmenſe m'accablait; elle par- 
lait, & je ne FPentendais pas. Enfn 
elle ſe leva, & m' ap? della tres fort, 


comme fi ] 'eutie ete bien loin d'elle.. 


Le fon det; la voix me cauſa une douleur 
aigue qui me pe: 1etre encore; parlez 
tout bas, lui dis Je, parlez tout douce— 
ment— Alors, + Kut lui en ndre juſ- 
tice. . . Alors elle fit tout au monde 
pour me rendre plus tranquiiie, & 
ſe rapprochant de moi, comme fi 


elle eut ee P 28 Th (31) 12114 lade atlalbli 


par de long zues ſouſfrances, elle 


m appellait? a VOIX baſle, me donnait 
les noms les plus tendres, les titres 
les plus chers !.... mon cœur Ven- 


Ks 
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tendait, & peu à peu, ce grand orage 


Te calmait, lorſque malheureuſement 
elle prononca le nom de mari; ce 


titre me rendit toute ma fureur; 


c'eſt le ſeul auquel Monſieur de 
| Mortagne pretende, car il ne ſe donne 
pas la peine de Vaimer, c'eſt ſa for- 


tune qu'il epouſe, ſon rang qu'il lui 
offre. Au lieu d'ecouter les douces 


plaintes d'Adele, je me laiſſai aller 


a toute mon humeur, Paccuſai de 
perfidie, de vanite ; je ne fais jul- 
qu'ou aurait ete mon emportement, 
{1 ſes larmes ne m''avaient pas tout 
a coup arrete : elles tombaient en 


abondance, & ſemblaient adoucir 


ma bleſſure . Des qu'elle me vit 
plus tranquille, elle preſſa mes 


mains de nouveau, les porta a ſes 


yeux; elle paraiſſait aimer a en eſſuyer 
{es pleurs; mais elle s'arrèta 


093 1: 
comme f elle avait encore quelque 
choſe a nvapprendse .. .. Alors je 
Pavoue, Henri, ſurpris qu'il lui 
reſtat de nouvelles peines a me faire, 


je me mis a marcher dans la chambre 
en lui criant de ſe 1 855 & de tout 


dire. — . Ma mere,“ reprit - elle, 


«© me vanta longtems les avantages 
% de ce mariage, mais je Pai refuſe.” 
ah! ce mot me rendit mon amour 


& ma ſoumiſſion; je revins près 
d'elle, je promis de ne plus Vaffliger, 


de moderer ma violence, mon hu- 


meur : je me reprochais 1 cruelle- 
menr de l'avoir affligèe, que je la 


priai meme de te venger, de me 


punir.... mais la cruelle, abuſant 
bientot de mes remords, de ma 


douceur, s'empreſſa d'ajouter que fa 


mere n'avait paru ni étonnèe, ni 
fachee de ſon refus, & lui avait 
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ſculement demande de voir Mon- 


ſieur de Mortagne comme un parent 


* 
a... 
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6 hin, & ai bout de ce tems, celui 
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qui elle devait des Egards 


Ma mere,“ continua-t-elle, “m'a 
dit que je croyais vous aimer, & 
qu'elle ne le penſait pas; que 
Jetals convaincue de ne jamais 
almer Moufieur de Mortagne, & 
qu'elle était perſuadèe du con— 
traire; e di putons pas fur ce point, 
m'a-t- elle dit en riant: vovez-les 
exalemen! tlie AJ. lux ; Paſſes l' anne 
de votre dleuil d com pater, d rele- 


Que Vous pr fes eres aura mon con- 


ſcutement. Paurais bien defire la 


refuſer: mais tremblant de la 
facher, craignant de vous déplaire, 
j'ai ſeulement ofe lui demander 
un jour pour reflechir : voyez, 


dictez ma reponſe. '—-Que pou* 


E 0 1 
vais. je dire? c'ëtait moi alors qui 
gardait le ſileuce: il m'était impoſ- 


ſible de donner ou refuſer mon aveu 
a un pareil arrangement ... Cepen- 
dant, elle me peignit ſi vivement 


la terreur que ſa mere lui inſpire, 
me repeta tant de fois qu'elle m'ai- 
mait, que moi, faible creature, re- 
doutant de Fair je fermai les 


yeux, & meen rapportai a elle 
Le croiriez- vous? au lieu de s'effrayer 
des peines qu'elle allait me cauſer, 


de ſe trouver plus a plaindre que moi, 


elle a paru bien alle; & ſaiſiſſant auſ- 


fitot une permiſſion que je n'avais 


pas meme prononcee, elle m'a re- 


mercik . . . . oui, remercie ! L. in⸗ 
grate !.. . J'avais été ſi cruellement 


agité, que le ſon de ſa voix, ſon 


filence, ſes paroles, me bleſſaient 


egalement..... Cependant je ne 


(C 28 
pouvais m'eloigner d'elle; je reſtai 
longtems ſans dire un mot, ni per- 


mettre qu'elle me parlat ; mes pen- 
ſees, mes ſouffrances meme avaient 
encore une forte de vague que je 
craignais de fixer; le chagrin, Vin- 
quietude, n'avaient pas marque leur 
place dans mon ame, & il me ſem- 
blair que tant que Je reſterais pres 
delle, je pourrais encore etre heu— 
reux, mais que ſi une fois je men 

allais, tout ſerait ſini pour moi... 
Cependant, il fallut bien la quitter, 

E& je partis eprouvant deja toutes les 
horreurs de la jalouſie. 


 LETTRE XLVII. 


Paris. ce 25 Novembre, 


J. ne vous ai pas crit depuis quel- 
ques jours, mon cher Henri, parce- 
que je ſuis trop mecontent; mes rẽſo- 


lations varient preſqu'auſſi rapide- 


ment que mes penſèes ſe ſuccedent; 
Je ne me reconnais plus.— Apres 
vous avoir mande la faibleſſe avec 
laquelle j'avais conſenti a ce qu' A- 
dele revit Monſieur de Mortagne, 
je reſtai tout le jour a rever a fa 
ſituation, a la mienne: je ne ſavais 
encore a quoi m'arrèter, lorſque le 
lendemain je retou rnai a ſon couvent, 


1'y allai lentement; c'ctait la premiere 


* PR . — — — 
. ——ü— — ng - 


— — — — - — 
— u— —.—— —— 


j 


: »& 
i148 
: F | 
: 4's 9 
3% 1 i 
I 
NR 
Wie 1 
11184 : 
i" 
4 
"7 
WE 
7 11 
4 
a7 
{81 451088 
7 
's N 
37 
+ jy! 
my : 
4 bl 
| ee 
147 
ft | 
IL 161 
— 11 
1 ; g 
1 
* 
ty 
— 
1 x 4 
11 
itt . 
| 
1 L278 
: 
2 1 
11. 
945 
111 
14 
i 
þ1 
1 


- — 
— — 


— — — — —— 
. = 
— ————— 


— — — 
= Z 77 ——ů 
* — 


5 

fois que je ne me hatais pas d'y ar- 
river. En entrant dans la cour, je vis 
un cabriolet auquel etait attelé un 
ſuperbe cheval qui frappait la terre, 
rongeait ſon mords, & ſemblait bruler 
de partir II eſt ſei depuis 
longtems, me dis- je interieurement, 
car un inſtin& ſecret m'avertiffait 
que cette voiture appartenoit a Mon- 
ſieur de Mortagne .. . . Je montai 
l'eſcalier avec une répugnance ex- 
treme, & cependant j'avançais tou- 
jours; j'allais entrer dans le parlor, 
lorſque je fus arrete par des rires . 
Eclatans, a travers leſquels je reconnus 
la voix d' Adele; ſa gaicte me fit re- 
deſcendre quelques marches qu'il fal- 
lut remonter pour ſuivre le laquais 

qui m' avait annoncé.— Je trouvai 
Monſieur de Mortagne avec un 
gros chien, qui était la cauſe de tout 
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ce bruit; ſes ſœurs etatent avec Adele. 


dans l'intèrieur du parloir; apres les 
premieres reverences, la plus jeune 
d'elles pria ſon frere de faire re- 
commencer au chien les tours qu il 
avait deja faits; & voila le chien feſant 
ſentinelle & toutes ces betiſes 


qui ne devraient amuſer que des en- 


fants; Meſdemoiſelles de Mortagne 


s' en divertiflaient beaucoup, mais 
Adele ne riait plus.. . . elle me re- 


gardait avec 1nquietude ; la joie de 
ſes amies, les peines que prenait leur 
frere n'attiraient plus ſon atten- 
tion; c'ètait meme avec effort que 
ſa politeſſe la forcait quelquefois a 
ſourire , . . Deja me difais-je, 
elle ſe contraint pour moi .... En- 

core un jour elle s'en cacherapeut-Etre 


de la crainte a la diſſimulation, il 
n'y a qu'un pas! —— Le fſerieux avec 


53 
lequel je regardais le maitre & le 
chien, fit ceſſer bientot ce badinage; 
dailleurs, l'impatient cheval ſe fefait 
toujours entendre, & lés cris conti- 
nuels du palfrenier avertiflaient aſſez 
de la peine qu'il avait a le contenir; 
Adele en fit la remarque ſans trop 
ſavoir ce qu'elle diſait . . . Monſieur 
de Mortagne ſe leva auſſitot, & partit 
avec empreſſement, lui jettant un re- 
gard qui diſait: je ne gene per ſonne moi, 
Je ne ſuis point fader . . . ſi jeune, 
point een 1. il a donc deja re- 
nonce a l'amour! Adele, vous ſuf- 
firait-i1d'@treaimeeainſh? Ses ſœurs 
coururent a la fenetre pour le voir 
partir —Je Pentendis qui fouettait, 
arretait, excitait ſon cheval; : elles 
detournaient la vue, lui diſaient de 
prendre garde; mais ni leur peur, 
ni leurs cris, ne purent engager 
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Adele a ſe deplacer ; elle reſta aſſiſe 


\ ne 3 3 © 2 
pres dc moi. — Si je n'avais pas été 
ici, lui demandai-je tout bas, ſeriez 
vous reſtèẽe .. . Non, ' 


7 


me re- 


pondit-elle, je crois que par cu- 


& riolite Jaurals Eté A la fenetre,”— 


Oui, lui dis je, par curiofite; & 
Monſieur de Mortagne aurait cru 


que c'était lui qui vous attirait.— 
Quelques minutes après, ſes ſœurs 
nous laiſſerent ſeuls comme Adele 
etait embarraſlce !... je pris ſa main 


& la baiſait en ſoupirans !.... * Je 


© n'ai rien à me reprocher,” me 
dit-elle, & cependant je ne ſuis 
plus contente ... — Sa douceur 
me toucha; je n'enviſageai plus que 
la crainte que ſa mere lui inſpue : 
je la plaignis, la plaignis ſincerement. 
Avec quelle tendrefle je cherchais a 


la raſſurer, a la conſoler “ Si vous 
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«© ſaviez, me dit - elle, „comme 
CC ; "A PL Iffe fa | | 8 A 

£ vousetes difterent de vous-meme; 
* lorſque vous etes entre, votre 
6 vidage etait fi ſevere!.,. Avant 
que j'arrivaſſe, lui repondis - je en 
ſouriant, vous etiez fi gaie !.. . elle 


ſourit a ſon tour, mais ce rire avait 


quelque choſe de triſte & de doux 
qui me penetra. — * J'avoue,“ re- 
--pnit=elle, . que je ne ſuis aſſez 


forte, ni pour deplaire a ma mere, 


cc ni pour vous fächer . Elle 
reva longtems, & finit par me pro- 


poſer de ne jamais voir Montieur de 


Mortagne qu'en ma prefetice, Pa- 


doptai cette idèe avec une tendre 


reconnaiſſance; nous nous ſéëpa— 


rames ſatisfaits l'un de P'autre, & 
nous aimaut, je crois, plus que ja- 


mais. — Deux jours apres, Adele 


m'ecrivit que Monſieur de Mortagne 


„ 


lui ayant fait demander ſi elle ſerait 


chez elle le ſoir, elle me priait de 
m'y rendre de bonne heure. Je fus 
exact, mais il arriva preſqu'en meme 
: 0 Wy 13 3 
tems que moi, & parut etonne de 
me rencontrer: cependant, fe re- 
mettant auſſitot comme un homme 
maitre de tes paſhons, ou plutot 


n'ayant deja plus de paſſions, il fit 
quelques compumens a Adèle, qui 
lui repondit avec une ſechereſſe que 


je n'approuvai puint, .. Ne pourra- 


t-clle donc jamais le traiter comme 
un homme ord:1aire? & aura-t-il 


toujours a ſe plandre ou a le lover 
d'elle? je comp 3 luicn faire quelques 
reproches des que bus ferious ſculs; 
mais ſoit qu'il tat reſter apres 
moi, ou gan ii 4 me tourmenter, 
il ne Sen alia qu au moment ou 'on 


® 


vint avertir Adele ue la ſuperieure 
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la demandait ... Alors il fallut bien 
que nous ſortiſſions en meme tems; 
1] ſauta plutot qu'il ne deſcendit l'eſ- 
calier, ſe jetta dans ſa voiture, & 
partit comme un <cclair. Des 
qu'il fut hors de la cour, Adele pa- 
rut a ſa fenetre, & me ſalua comme 
fi elle m'eut dit: j'ai attendu qu'il n'y 
fut plus pour me montrer . « , Combien 
je lui ſus gre de cette petite atten- 
tion !... que la plus legere préfé— 
rence laiſſe de douceur apres elle! 
En quittant Adele, ma raiſon avait 
beau me dire, que celte froideur cla, 
trop loin de ſon cara#tere pour durer... 
qu'elle paſſer ait bientot ; & que fi Mon- 
 fleur de Mortagne Holſtinait d la voir, 
il. Anirait par en tre ſupports... Adele 
a la fenerre, & n'y venant que pour 

moi, detruiſait toutes ces reflexions. 
Mais hier, elle m'écrivit qu'il 


E 
devait encore venir.— Je ne regus ſa 
Jerire qu'a I'heure meme ou 1] devait 


etre deja chez elle; j'y allai dèteſtant 


le role que ma complaiſance avait 
entrepris.— Eu effet, quelle lachete 
de lui permettre de le recevoir fi j'é- 
tais inquiet; & ſi je n'etals point 


jaloux, pourquoi ne pas oſer les 


laiſſer enſemble ?... Vingt fois je 


fus au moment de retourner, & ce- 
pendant Javangais toujours, mes 


ſentimens changeatent ſe heurtaient, 
& wen devenaicnt que plus doulou- 


reux l En entrant chez elle, je 
remarquai que Monſieur de Mor- 
tagne regarda pluſieurs fois {es ſœurs 


en riant d'un air mocqueur : mon 


humeur augmenta, mes ſoupcons 
ſe renouvellerent; Adele auth me 
demanda de mes nouvelles d'une 
voix afluree que je ne lui connaiflais 


1 2186 
pas, & lui- meme s'aviſa de m'adreſ- 
{er pluſieurs fois la parole... . Il me 
ſembla qu'il regnait entre eux une 
aiſance, une facilite de converſation 


qui me confondaient ... . Elle fe fit 


apporter un deſſin qu'elle venait de 
finir; il le loua avec tant d'exagèra- 
tian, qu'elle rejetta ſes eloges, mais 
ſi faiblement, qu'on ſentait bien que 
la flatterie ne lui deplaiſait pas 
Dailleurs, pourquoi lui faire con- 
naitre ſes talens, ſi elle ne deſire pas 
lui plaire ... Non, Henri, non, 
je ne ſouffrirai pas qu'elle le revoie... 
cette recherche de ne le recevoir 
que devant moi n'eſt qu'une ruſe de 
femme; Jentends ce qu'elle dit, mais 
ſals-je ce qu'elle penſe Pour 
achever de me tourmenter, ſa mere 
arriva peu de tems apres moi, & dit 
a ſa fille qu'elle avait à lui parler: 
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je me levai pour les laifler libres, 
Monſieur de Moitagne fit auſſi un 
mouvement pour s'en aller, mais 
Madame de Joyeuſe lui dit de refer... 
Indigne, j'allais me rafleoir, peut- 
etre meme faire une ſcene ridicule, 
lorſqu'Adele, plus pale que la mort, 
me dit adieu, & me pria de revenir 
aujourd'hui... Sa terreur me fit 
pitiè; mais je reviendrat; & certes 
je ne me laiſſerai pas jouer plus 
longtems .. . . elle ne le reverra ja- 
mae T7 Que peut lui faire la co- 
lere de fa mere? elle wen depend 
E plus.... Si je dois l'ëpouſer un 
jour, mon opinion, mon eſtime 
ſeules doivent la conduire, je lui 
propoſerai de venir a Neuilly, d'y 
pafler avec moi le tems de fon deuil; 
1 elle me refuſe, c'eſt qu'elle ne 

m'aura jamais aime !.. .. mais auſſi 


Vo“. II. . 
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fi elle y conſent !... infenle ! ſi elle 
y conſent ; ſouffriras - tu qu'elle 
manque à des convenances que les 
femmes doivent toujours reſpecter?. . 
Ah! je ne ſerai jamais heureux, ni 
avec elle, ni ſans elle. 
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Le petit Ouvrage qui ſuit, 
eſt celui que Madame de Ver- 
neuil donna à Lord Sydenha nz 


nous Vavons plac ici afin de 


ne pas retarder la marche de 
ſes Lettres. 


Une morale nue apporte de l'ennui: 
Le Conte fait paſſer le precepte avec lui. 


LA FONTAINE, 


Ce conte a tte fait Pour une jeune 
Per ſome que fa tallette occupait beau- 
coup; elle avait deja tous les defauts 
d' Aglae, que nous navons fait Prin- 
ceſſe que par egard pour la Fee, qui ne 
pouvart pas trop ſe meler d'une educa- 
ton ordinaire. 
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AGLAPE, 


CONTE. 


IL y avait une fois une Reine qui 
Croyait que rien ne devait 3oppoict 
a ſes deſirs. Les Dicux, dans un 
moment de complaiſance, lui avaicnt 
donne une fille d'une beaute ſi rare, 
qu'avant d'avoir atteint ſa quinzieme 
année, elle était deja Pobjet de I'a- 


dulation des poetes, & inquictait 


surtout Vamour propre des femmes. 1 
1 
On la nommait Aglae. elle avait de nl 


la nobleſſe dans les traits, & cepen- 


E 
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dant un exterieur modeſte, Avec de 
l'eſprit naturel, de la ſenſibilité, des 
diſpoſitions a la bienveillance, Aglac, 
ſaus meriter tout a fait des ridicules, 
fourniflait ſouvent des pretextes à 
ceux que la malignite amuſe, Les 
ſoins outrés de fa toilette abſorbaient 
ſa journée; les modes les plus exa- 
gerces Etaient celles qu'elle preferait, 
& ſa taille ſouple & legere perdait 
toute ſa grace ſous l'amas faſtueux 
des ctofies les plus riches. Quant 
a ſon eſprit, tout ce qu'il fallait ap- 
prendre la fatiguait; les lecons la 
conduiſaient a la melancohe ; l'ètude 
aux vapeurs ; le raiſonnement a la 
triſteſſe. Pour la guerir de tant de 
maux, il fallait lui parler de ſa beau- 
te, de ſes parures, ſujets intaris 
sables de ſes converſations & de ſes 
plaiſirs. La Reine, mere d'Aglae, 
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comme toutes les meres tendres & 
faibles, s'amuſa d'abord de ce beſoin 
de briller, & Paugmenta peut-etre 


en cedant a des fantaiſies qu'elle crut 


pouvoir toujours gouverner. Sous 
le pretexte de la rendre heureuſe, 
elle avait commence par la gfter : 
nayant pas la force de l' affliger, 
elperant du tems ce qu'elle n'atten- 
dait pas de ſon courage, cette mere 
aveugle reculait toujours Vepoque 
d'une education plus ſevere. Dans 
Penfance, elle s'<tait cru des annces 
pour corriger ſa fille & l'inſtruire; 
a preſent, elle attendait Vage & la 
raiſon. Inſenſiblement elle Paurait 
amence à Etre comme preſque toutes 
les femmes, qui paſſent leur vie à 
ſe dire trop jeunes pour ſavoir, 
juſqu'au jour ou elles fe croyent trop 
vieilles pour apprendre. 
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Du tems que les Royaumes me- 
ritaieat les ſoins des ertres ſurnatu- 
rels, ces Génics bienfaiſans ſurveil- 
lalent les humains, reparaient Þ excès 
de la precipitation ou les maux nes 
de l'infouciance: ils rendatent les 
errẽurs des Rois moins funeſtes, & re- 
tabliſſalent, tout a la fois, leur gloire 
& la felicits de leurs peuples. Ces 
eres merveilleux ſe nommaient des 
Fees: celle qui protégeait les auguſtes 
parens d'Aglae vint a leur ſecours, 
ſuppléa leur volonte tardive, enleva 
leur fille, la tranſporta dans une ile 
deſerte, & lui donna une gouvernante 
ſevere dans ſes principes, indulgente 
pour les fautes paſſèes; une de ces 
femmes rares, dont l' excellent eſprit 
aurait pu fe paſſer de l'expèrience, 


& qui, dans le meme moment four- 


niſſent a leur eleve le modele & le 
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precepte ; une de ces femmes qui, 0 


vouees par penchant a la raiſon, 
mettent au rang de leurs devoirs 
Part de la rendre aimable; une de 
ces femmes, enfin, qui ſavent bien 
a quoi $'en tenir ſur la pretendue per- 
ſection humaine, mais qui gardent 
ſoigneuſement leur ſecret, de peur 
que la jeuneſſe n'en abuſe. Telle 


etait celle qui devait ſeconder les . 


vues de la Fee. On ſait que ces eſ- 
peces de divinitcs terreſtres ne font 
rien comme les autres, & preferent 
toujours les moyens les plus bitarres, 


ce qui, ſoit dit en paſſant, prouve, 4 


de leur part, une grande connaiſſance 
des hommes. La Fee tranſporta, 
dans cette ile, les vieilles les plus 
decrepites de ſa cour, ſeulement 
celles dont la jeuneſſe avait ce ce- 
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! 
lebre par leur beauté, leur eſprit, & j 
i 
f 


3 
par leurs inconſequences : car je ne 
ſais pourquoi ces dons brillaus coutent 


toujours quelque choſe à la raiſon. 


La plus jeune de ces femmes avait 
cent ans: la Fee dit a Aglae: vous 
ne fortirez point d'ici que vous n ayes 
decouvert par quel atirait, par quels 
charmes, chacune de ces femmes bril- 
lait dans ſa jeuneſſe; mais auſſi, chaque 
fois que vous devineres juſte, vous 
ferezs parte d une grace nouvelle. Fe 
vous doue de toutes celles qu'elles ont 
perdues, ft vous pouvez les retrouver. 
Apres ces mots la Fee diſparut, laiſ- 
{ant Aglae dans l'ivreſſe de la joie, 
& au plus haut degre du bonheur, 
Pefperance. Elle courut chez toutes 
les vieilles, & les examina avec tant 
d'attention qu'elles prirent pour de 
| Vintertt un ſentiment tres perſonnel; 
car, $'il faut Vavouer, Aglae s'at- 
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tendait bien à Ctre parfaite avant la 
fin de la journee. Lage, les ma- 
ladies, les regrets, avaient tout dé- 
truit. Cependant, leur extreme 
laideur etonna moins Aglae que Phu- 
meur qui les ſaiſit machinalement a 
l'aſpect imprevu de la beauté unie à 
tout Peclat de la jeuneſſe. Le ſilence 
envieux des unes, les murmures 
des autres, Vembarras de toutes, 
oterent a Aglae le courage d'entrer 
en converſation. Elle ſe retira plon- 
ge dans des idees ſombres, mais qui 
avaient bien moins pour objet la de- 
gradation de la nature humaine, que 
la dithculte d'accomplir les condi- 
tions de la Fee. 

Le lendemain, mème epreuve, | 
meme chagrin : elle vint triſtement 
trouver ſa bonne, le cœur gros de 
ſoupirs, les yeux humides de pleurs, 


# 
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la tete pleine de projets, malheureuſe, 
regrettant des biens dont juſques la 
cependant elle s'ètait ft legerement 
paſſce. ** La Fee ſe moque de nous, 
lui dit elle avec aigreur; © elle 
6 veut que nous reſtions toujours 
dans cette ile; je ſuis ſure qu' au- 
2 e cune deces femmes n'a ete jc ane. 
Pour l'amabilitè elle ne fait qu'- 
% augmenter avec l'expèrience & le 
& ſavoir; dumoins c'eſt ce qu'on me 
* diſait en m'accablant de legons : & 
© Pon ne ſaurait ni les voir, 

„ ni les ecouter.” La gouver- 
nante ſourit et obſerva en general 
: que les defauts d'autrui nous trouve- 
' roient plus indulgens, fi nous étions 
moins adroits a detoner les yeux 


des notres; cette reflexion deplut a 


Aglae qui s'eloigna avec une humeur 
que, juſques la dumoins, elle avait 
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pris la peine de cacher. Les remords 


ne tarderent pas a Pavertir de fon 


injuſte vivacite; & ne pouvant plus 
longtems ſe diſſimuler ſes torts, 
elle vint les expier dans les bras de 


fa gouvernante; le beſoin d'un par- 


don rend modeſte & ſenſible: on 


croit effacer ſa faute par un excès de 


confiance, & dans la joie que don- 


ne le raccomodement, l'abandon eſt 


entier. Aglae {upplia ſa bonne de la 
diriger, de Paider dans ſes recher- 


ches; celle ci, qui epiatt avec ſoin 


les retours de la ſenfibilite, et qui 


voulait faire ſolliciter jusqu'a ſes 

1 „„ 8 
legons, lui rẽpondit; vous vous y ctes 
„ mal priſe; vous cherchiez des per- 
„ fections dans ces femmes, et leur 
e laideur vous en frappait davantage; 
« ce n'eſt point ainſi qu'on juge 
„les vieilles coquettes, elles n'ont plus 


que la grimace de leurs agremens; 


ſoyez ſure que leur plus grand 
ridicule eſt toujours la derniere 
trace de leurs anciennes preten=- 
tions: cette vieille, par exemple, 
que vous voyez ſi ſémillante, 


jouer encore la gaiete, ſe rappelle 
que, dans fa jeuneſſe, un continuel 
ſourire laiſſait voir les plus belles 


dents du monde; aujourd'hui, 


elle croit avoir fauve du moins, des 


mouvemens agreables, & neſt 
que ridicule. Les femmes reſ- 


ſemblent aux couleurs; deux ou 
trois nuances ſeulement brillent de 


leur prope eciar, les autres ſont 
ou trop pales cu trop prononcees; 


ainſi les femmes qui ne ſont que 


jolies ne vivent que quelques 


années; le reſte eſt livre a 


Pennui & aux regrets; vous les 
previendrez ſi vous pouvez vous 
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bien convainere que la beauté fait j | 
“ naitre les paſſions, mais que le ca- 1 
e ractere ſeul attache. i 
Par les ſoins de la Fee il n'y avait ll! 
dans cette ile ni miroirs, ni ruiſ- fl 
feaux ; Aglaé pouvait y dou- jj 
ter de fa beauté; les vieilles y oubli- I 
alent leur laideur; leurs ridicules en 91 


augmentaient, & c'eſt ce qu'il fallait 
pour la guèrir. Nous avons deja dit 
que la plus jeune de ces femmes avait 
cent ans ! & toutes Ofalent encore 


eſperer de Pavenir, & ne parloient 
que des erreurs du bel age; tantot elles 
rediſaient les chanſons qu'elles crot- 


alent avoir inſpirees ; tantot elles 
montraient des portraits repris a des 
infideles; c'ëtait des volumes de ma- 
drigaux & de ſonnets, enfin tous les 
petits tributs de la galanterie. Aglae 
avalt auſh deja ſes porte feuilles; quel 
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fut ſon etonnement de voir qu'un 
ſiecle n'avait preſque rien change au 
protocole d'amour! - meme ityle, 
memes idees, memes ſermens, 
memes exagerations, meme amour 
propre; mais comment s'avouer que 
ces vieilles avaient ete auſſi belles, 
puiſqu' elles avaient obtenu les memes 

hommages! Aglae aima mieux croire 

que les poëtes d'alors etaient plus 
enthouſiaſtes & ceux de nos jours plus 
difficiles.— Cepeiidant, Piniſatiavis 
beſoin de briller lui fit ouvrir ſes 
portefeuilles, meme à ces vieilles; a 
peine en fut- elle ecoutee; les unes 
baillaient ; les autres critiquaient, 
celles-ci feſaient des comparaiſons; 
celles- la trouvaient partout des pla- 
giats; Aglaè, un peu confuſe, voyant 
que les vers faits pour elle n'etatent 

que des reminiscences, ſe degouta 
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d'un encens ſi vulgaire, & jetta, avec 
dedain, ce trefor qui juſques la ne 


Pavait point quittee. 
L'ennui nous ramene quelquefois 


* 


gouvernante, lui demanda des livres, 
de l'ouvrage, des conſeils, & ſurtout 
le ſecret d'abreger le tems. La 
gouvernante commenca a eſperer de 


ſon Eleve, lui indiqua Petude, ou 
du moins la lecture qui y diſpoſe. 
Cette reſſource parut infaillible à 
Aglaë: elle voulut tout entreprendre 
A Th fois: la muſique, le deſſin, la 


meſure du ciel, la diviſion de la terre, 


les reves brillans de la fable, les 


reyes moins amuſans de Thiſtoire. 
Pendant deux ou trois jours, ſon 
tems fut plus occupe que celui d'un 
ſage : mais Pexces du travail en af- 
faiblit le gout, & en fait une tache 


1 la raiſon. Aglae retourna vers ſa 


E 

fatiguante au lieu d'une paiſible & 
douce occupation. La gouvernante 
qui voulait prevenir le degout, Ven- 
gagea a ſe diſſiper, lui conſeilla de 
revoir ſes vieilles, ſure qu'a chaque 
viſite elle reviendrait, & plutot & 
meilleure. Aglae fe mit donc à ob- 
ſerver leur caractere, leurs habitudes; 
C'<tait comme le fil qui la guidait. 
La plus agee ſe nommait Delphine, 
ſa decrepitude était extreme : 
elle n'entendait plus, & ne voyait 
qu'a peine. Aylac &attacha pluſieurs 
jours a Vobſerver, & parvint enfin a 
s'en faire entendre. Cette vieille, dont 
l'aſpect ne lui avait inſpirè que de 
l' averſion, en peu de jours commenga 
a Vinterefler., Elle joignait, a beau- 
coup d' uſage du monde, un ſenti— 
ment des convenances {1 juſte, qui 
Pavertiflait toujours ſi a propos, que 
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tout ce qu'elle diſait avait une ma- 


niere & un ton qui n'appartenait 
qu'à elle. Agiae conclut, avec rai- 


ſon, que Delphine avait eu, dans ſa 


jeuneſſe, une converſation fort p1- 
quante. Cette jeune Princeſſe, dont 
l'eſprit naturel manquait par les 
formes, avait le defaut preſque ge- 
neral 42 celles que de trop g rands 


avantages rendent toujours ſures 


d Erre Ecoutẽes: elle parlait beaucoup, 
& ſe repetait ſouvent. Le jour 


qu'elle fut trappee du genre d'eſprit 


que Delphine avait di avoir, fa gou- 


vernaute, étonnée de la délicateſſe 
de fon langage & de la vivacite de 
ſes expreſſions, ne put s' empeècher 
de lui en faire compliment, & Aplae 
enc! Nantes, vit qu'elle avait devine 


jus, & que la Fee lui avait tenu pa- 


role. Les jours ſuivans, elle eflaya 
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de penctrer le caractere de Nathalie; 


mais celle- là lui donna de Foccupa- 
tion: elle était ſotte, bete, vaine, & 


de mechante humeur. Aglaè la mit 


ſur toutes ſortes de ſujets ſans pou- 
voir faire une ſeule decouverte a fon 


avantage, lorſque par haſard, une 
de ces vieilles nommee Roſalie, parla 


avec enthouſiaſme de la muſique ; 
Nathalie ſe facha comme f on avait 


voulu la bleſſer, & loua excluſive- 


ment la danſe, Leur ſentiment de- 
genera en diſpute ; leur diſpute en 
 perſonnalites. Aglae devina facile- 
meut que l' une avait eu la voix belle, 
E& que l'autre avait di bien danſer. 


Elle invoqua la Fee, ſe mit a un cla- 
veſſin, & en joua avec une grace qui 


les charma toutes deux. Nathalie 
ſurtout etait tranſportee de l'entendre 
meler differens airs de danſe a ſes 


E 
variations, & Roſalie pouvait croire, 
au brillant de ſon jeu, qu'elle en 
avait fait ſa principale Etude. Con- 


tentes l'une & l'autre, elles ſe reu- 


nirent au moins pour la louer. Aglae 
les quitta en reflechiſlant aux ſucces 
qu'elle venait d'obtenir par des agre- 


mens qui rendent toujours plus ai- 
mables, mais qui ne ſuffiſent jamais; 
& entrevit qu'on ne plait par les 


talens qu'en offrant aux autres ceux 


qu'ils poſſedent ou qu'ils preferent, 


qu'on a beſoin de leurs Eloges, meme 


pour Ctre averti de fa propre valeur, 


au lieu que les qualites ſe font ſentir 


dans la ſolitude, dedomagent de 


Poubli du monde, & ſans rendre 
inſenſible a la louange, ne vous font 
cependant rien faire pour elle. En- 


couragee par ſes ſucces, Aglae mit 


les memes ſoins a les étudier toutes. 
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Elle devina qu'Eugénie avait été 


d'une douceur extreme, qu'Hermi- 
nie avait tres bien define : elle s'ap- 


pliqua ſurtout a en bien connaitre 
une dont l'enſemble l'avait frappee 
d'etonnement. Son viſage n'avait 


jamais eu de jeuneſſe; mais comme 
elle ne Vavait point ſu, fa vieilleſſe 
n'en valait pas mieux. II n'y avait 
aucune nuance dans ſon eſprit, aucun 


enſemble dans ſa perſonne : fon 


bonnet ne tenait pas a 1a tete ; ſa 
tete ſemblait toujours prete a ſe de- 
tacher de ſon col: elle avait du trait, 
de l'imagination; mais ſes idées 
Etaient ſi extraordinaires, ſa conver- 
fation fi Etrangement melee, que ce 


qu'elle diſait de bien, avait plutot 


Pair d'Ctre l'effet de ſon bonheur que 
celui de ſon bon ſens. Elle fatiguait 


à force de vouloir plaire, choquant 
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tous les uſages, ne maniquant janlats 


de faire une chole ridicule, gu d'en 


dire de deplacees. Les habiles vo! 
aient bien qu'elle était nee tolle, 


mais ſavaient bien auſſi qu'clle Etair 
ſauvee par ce grand mot: elle off ex- 


traordinaire ! car la folie eſt une 
maladie dont on n'accuſe que ceux 


qui ont eu quelques momens de 
raiſon. Aglaé fut longtems fans 


pouvoir comprendre comment il lui 
avait ete poſſible de plaire ; mais elle 
{int enfin par s'appercevoir qu'une 
indiſcretion prolongee avait bien pu 


etre priſe pour un excès de franchiſe, 
& elle ſentit que le premier de tous 


les charmes était d'etre vrai. 
Aglae tacha de demeler les ſecretes 
penſces d'une autre qui affectait de 


parler ſans ceſſs de fa nullite, de dire 


qu'elle radotait, & qu' enfin elle n'etait 
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plus que Pombre d' elle- mème. Quel 
eut ete ſon dé ſeſpoir ſi on l'eut priſe 


au mot, ou fi on lui eut revele 
qu'elle ne parlait ſi volontiers de ce 
qu'elle avait perdu que pour apprendre 
ce qu'elle avait potlede ! Aglae ne 
s'y trompait preſque plus: elle était 
modeſte avec la fiere, ſoumiſe avec 
le bel eſprit, piquante avec celle qui 
voulait paraitre douce; elle flatta 
leurs defauts pour s'en mocquer, 
careſſa leurs gouts, les invita à ra- 
conter leur hiſtoire, & leur fournit 
au moins le plaifir inépuiſable de 
parler d'elles-mèmes. Ces dliierentes 
anecdotes donnatent matiere à des 
reflexions un peu malignes qu'elle 
confiait a fa gouvernante, & ſurtout 
a des queſtions qui amenatent des 


details intéreſſans, propres a hater 
_ Peducation de lon eſprit: par exem- 
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ple, elle lui demandait un jour 


pourquoi il en coutait tant aux fem- 
mes de vieillir? ' C'eſt,“ repondit 


la 
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gouvernante, „ parce que rien 
ne peut jamais remplacer ce 


qu'elles perdent. Quand les hom- 


mes renoncent au bonheur de 


plaire, ce n'eſt qu'un echange de 


paſſions : l'amour de la gloire leur 


tient lieu des jouttiances qui leur 


echappent : le fantome qu'on 


appelle reputation s'empare de 
PP P 1 5 emp 


toutes leurs facultes ; vieilliſſant 
avec des paſtions nouvelles, ils 
gagnent le terme ſans s'en apper- 


cevoir, & finifient par ſe croire 


toujours jeunes. Si les femmes 
voulaient, de bonne heure, ſe 


faire des occupations, conſentir a 


s'oublier, craindre la louange, ſe 


former des amis, ne pas confoudre 
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1 
le beſoin de briller avec le deſir de 
plaire, toutes les ſaiſons auraient 
pour elles quelques beaux jours. 
Lorſque vous rentrerez dans le 
monde, vous ſerez la ſeule qui, 


grace à la Fee, aurez commence 


votre jeuneſſe au milieu d'un 


cercle ou vos agremens etaient 


preique des torts, ou, pour plaire, 


il fallait les faire oublier : que ce 


ſoit la lecon de votre vie. Je fais 


que pour ètre heureuſe il faut etre 
aimée; profitez-donc de tous vos 


avantages : vous Ctes belle; en 


evitant le faſte, que votre toilette 
ne ſoit jamais trop negligee : a la 
ville ou a la campagne, ayez tou- 


jours cette recherche qui, ſans 


etre ce qu'on appelle parure, 
prouve f bien le deſir de plaire. 
Cultivez votre eſprit 3 ajoutez 
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% ſouffre. Trouver une ame bonne 
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„% mille defauts. Le Genie qui nous 


E 
chaque jour a fon etendue, & ſou- 
venez - vous que la converſation 


de la femme qui ſait le plus, doit 


toujours laiſſer croire qu'elle cher- 
che a s'iuſtruire. Lair du doute 
conſole l'ignorant & flatte celui 
qui croit pouvoir eclairer. Mais 
ſurtout ſoyez bonne, ſoyez le ſi vous 


| A . / 1 
voulez etre aimee, letre toujours. 


1 


La bonte nous porte a ſecourir 


Pindigent, a excuſer les coupa- 


bles, a ecouter avec compailion 


les pluintes meme les plus inſcn- 
ſees, a conſoler tout ce qui 


eſt le beſoin de tous les momens ; 


la poſſeder eſt le charme de tous 


les ages, charme ſans lequel au- 
cune vertu n'eſt ſuffiſante, & qui, 


peut- Etre, ferait paſſer par- deſſus 
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gouverne, n'a point donné a la 


cc 
“ bonte un rang marquant parmi 
„ les vertus; il n'a pas compris 
non plus l'ingratitude dans le 
nombre des fautes qui nous font 
„ bannir de ſa cour. Surement, il 
%a cru que l'amour ou la juſtice 
des hommes nous recompenie ou 
„ nous punit aſſez.“ Ces rèflexions, 
communiquèes avec un tendre inté- 
ret, attachaient Aglaé, la ramenaient 
4 la raiſon, a ſes études, & Vinvi- 
talent a y mettre encore plus de ſuite; 
mais plus elle avancait, plus elle 
ſentait le beſoin d'ètre guidèe: auſſi, 
demanda-t-elle à ſa gouvernante, 
avec cette bonne foi de la premiere 
jeuneſſe, de la diriger, de lui aider a 
regagner ſon enfance perdue. Celle 


ci lui ſauva les premieres difficultes, 
lui cacha ſurtout ce qu'il faut de 
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peines, de travail, de perſeverance 
pour arriver a un genre quelconque 
de perfection. Ce n'etait pas tou- 
jours de longues lectures, c'ctait 
moins encore de katig uantes allego- 
ries jamais de gene ; ne courant ni 
apres l'eſprit, ni apres la raiſon ; 
evitant Vennia) qu'on rodoute à tons 
les ages; mais dans des promenaces 
utiles, tout devenait un ſujet d' in- 
truction & de plaiſir. La nature, ſi 
riche & fi belle, fourniſlait des deve- 
loppemens een nouveaux. Je 
ne ſais quel auteur a dit, gu aux yeux 
de [ignorance Tout etait pi odige, oui 
tout etait naturel. Aglze qui, jul- 
qu: es Ja, n'avait promene que des 
regards indifierens fur tant de ri- 
cheſſes, Aglae s'arrètait à tout, queſ- 
tionnait fans ceſſe, devorait Vinſs 
tr uction, & s'ëtonnait egalement de 
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ce qu'elle ne favait pas, & du tems 
qu'elle avait paſſe fans chercher a 
s'inſtruire. Elles entreprirent un 
jour de faire le tour de Vile, & arri- 
verent a une petite maiſon iſolèe, 
paiſible habitation d'une vieille qui 
les recut avec un mélange de triſteſſe 
& de douceur qui trahit les ames 
ſenſibles. Aglae ſe ſentit attiree 
vers elle, & n'eut pas beſoin de ſe 
garantir de cette premiere impreſſion 
qui, pres de toutes les autres, con— 
duiſait a la plaiſanterie. Aglae n'e- 
prouva que ces egards meles d'interet 
& de reſpect ; elle n'oſait point lui 
demander ſes avantures, elle crai- 
gnait preſque de les lui rappeller : 
elle aurait voulu lui plaire, attirer ſa 
confiance, la conſoler, s'il etait poſ- 
ſible. La vieille la devina, la fit 
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approcher d'elle, & lui raconta {on 
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% ne penſai plus a lui plaire; j'avais 
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hiſtoire en ces mots 
Je ne vous . point de 


mon enfance, rien ne me la rap- 
pelle. Mes ſouvenirs ne com- 
mencent qu'au jour ou je vis, pour 


la premiere fois, un homme qui 
fut le maitre du reite de ma vie. 


Juſques ia, je m'éëtais cru jolie, 


{pirituelle : de ce moment Jet 


doutai; ma toilette ne finiſſait 


plus; je n'etais jamais contente 


de mon eſprit; le jour ou il 


me dit qu'il m'aimait, je me crus 


parfaite! on nous unit; alors je 


tout oublié; je n'exiſtais que les 


heures qu'il me donnait: les 
autres ſe paſſaient a l'attendre ou 


A le regretter. Lorſqu'il arri- 
vait, il ſemblait changer l'air 


* 
La) 


[250.1 
que je reſpirais: je me trouvais 
heureuſe ſans avoir beſoin de le 
dire: je ſuivais tous ſes mouve- 
mens; je Pecoutais avant qu'il 


parlat; ce qu'il diſait, je croyais 
l'avoir penſe. Longtems il fut 
heureux par tant d'amour: mais 
dans mon bonheur, j'oubliai qu'il 
faut des ſoins pour conſerver 


meme ce qu'on aime: je négligeai 


ma figure, mon eſprit, mes amis, 


tous mes devoirs; je ne penſais 
qu'a lui; je ne voyais que lui; 
je ne parlais que de lui. Tout 


le monde m'avait abandonne ſans 


que je m'en appercuſle ; je finis 


par Pennuyer auſh : je ſentais 


qu'il ſe detachait, ſes retours n'e- 
tatent plus que des complaiſances, 
ſes ſoins que des procedes, Au lieu 
d'appeller les plaiſirs a mon ſe- 


(e 


cc 
cc 
60 
66 
566 


(e 


( 
= 
6% 


66 


„e 


60 


C6 


"> 


t 


6% 


„4 


66 


(c 


25 ] 


cours, je paſſais, dans les larmes 
& les reproches, le tems qu'il 


me donnait encore: j'exigeais l'a- 
mour ; j'eloignais Pamitie : je ne 
le voyais preſque plus... . Qui 


m'eut dit alors que | allais ſouffrir 


davantage? 
Quelle douleur je reſſentis en 


apprenant qu'il etait occupe d'une 
autre feinme! Pexigeal avec hau- 
teur comme s'il m'aimait encore; 


Jexigeal qu'il ne la revit plus. Il 


me refuſa ſans colere ni pitie. 


C'eſt alors que je me crus perdue: 
je tombai a les pieds ; je le priat 
de m'aimer comme on demande 


aux Dieux de vivre. Je ne pre= 


tendais plus a aucun ſacrifice: 


voyez la, aimez la, m'ecriai-je, 
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mais ne m oubliez jamais tout a 
fait... Mon humeur Iavait 
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Eloigne : ma douceur le ramena, 
& une ſeconde fois je me crus 
heureuſe. Bientot apres, les af- 


faires, Vambition me l'enleverent 
encore. Je n'etais plus jeune; 
le tems avait paſſe ſans que je 
m' en appercufle. Je me plai- 
gnais, quoique ſurement j'euſſe 
5 55 3 5 
ete une des plus fortunèes; mais 


je ne ſus cela que longtems apres... 
je lui cachais mes peines; elles 


en influaient davantage fur mon 


caractere & ſur macdante. J'étais 
devenu triſte & ſouffrante: je 


n'en Etais que moins aimable. 
Peſperais toujours que le lende- 
main m'apporterait quelques con- 
ſolations, & ce n'etait qu'un jour 


de plus, paſle dans les larmes, 


Enfin, j'entendis parler d'un De- 
vin qui, diſait-on, feſait des mi- 
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“ conſole quelquefois ; mais il ne 
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racles; on y croit des qu'on en a 
be ſoin: j'allai le conſulter. Comme 
Jarrivais chez lui, Jen vis ſortir 
une vieille a qui je demandai ce 
qu'il lui avait dit: je n'en obtins 
pour reponſe que ces quatre vers, 


que je n'ai jamais oublies, 


De Pavenir point de nouvelle; 

Ils ne m'ont dit que le paſle; 

Les plaifirs d'un age avance _ 
Sont les plaiſirs qu'on ſe rappelle. 


Je n'entrai point chez VOracle, & 
pris cet avis pour moi-meme. Je 


renoncal au bonheur: celui des 


autres m'intereſle encore, il me 


m'empeche pas d' attendre, avec 
impatience, la fin de ma vie.” 


Aglaé avait écouté la vieille avec 


ce vif intèrèt qui fait qu'on partage 


E „ 
toutes les ſenſations. Sa gouver— 
nante, qui avait ſurpris les yeux 
remplis de laimes, aurait peut etre 
defire que ce tableau n'eut pas et 
rendu avec tant d' energie; mais elle 
ſe promit bien de gliſſer, ſans affecta- 
tion, dans leur premier entretien, 
que le malheur de la vieille etait 
celui de toutes les femmes ſenfibles; 
& ce n'eſt pas un jour perdu que 
celui qui apprend que l'amour eſt 
bien loin de tenir ce qu'il promet, & 
que les hommes ne ſavent aimer 
qu'autant qu'on fait ieur plaire. - 
Aglae, de ſon cote, reflechiflait, 
mais je diſait qu'elle reverrait ſou- 
vent cette intéreſſante vieille, & lui 
ferait rEpeter des details qui l'avaient 
{1 vivement affeQce. Ces eEpreuves 
ne repondirent pas a fon attente : 
Phiſtoire était toujours la meme. 


E 

Aglaè ſentit qu'il eſt impoſſible de par- 
ler longtems de {ot ſans fatig ver. Elle 
avait cru que chaque jour elle aime- 
rait cette vicille davautage, & chaque 
jour elle Vecoutait avec moins d'in- 
teret; rien ne pouvait la diſtraire; la 
morale, la campagne, l' ambition, tout 
la ramenait à ſon amant. Parlait on 

d'une belle action, il l'aurait faite; 

d'une choſe ſimple, il l' aurait em- 
bellie; de toutes ces femmes c'etait 
encore la plus aimable; ſes ſouvenirs 
venatent du cœur; Aglae allait chez 
elle avec plaiſir, y reſtait avec ennui, 
& cependant la quittait avec peine; 
mais elle la quittait ſouvent avant que 
le Soleil eut marque Pheure de {on 
retour. La vieille, fans fe plaindre lui 
difait adieu avec triſteſſe. Aglaé re- 
venait lentement, mccontente d'elle 
meme, ſe reprochant ſa cruaute, fe 
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trouvant incapable d'aucun facrifice. 
Le lendemain, apres ſes heures d'e- 
tude, elle volait chez ſon amie, il ſem- 
blait, a la voir courir, que jamais elle 
n''arriverait aſfez tot: & jouiſſant 
d'avance du plaifir que ferait ſon 
empreſſement, elle {accoutuma peu 
a peu a ſ'oublier elle meme, 
a ſe croire neceflaire au bon- 
 heur d'une autre, premiere & 
la plus douce des illuſions; elle en 
vint meme juſqu'a retourner chez 
celles qui lui avaient paru fi ridicules. 
Ce n'ctait plus la raillerie, plus 
le cruel beſoin de ſe mocquer: 

elle flattait encore leurs defauts, 
mais comme on conſole un malade 
qui n'a plus de reflources. Cepen- 
dant, leur extreme credulue l'effraya 
sur elle-meme.—* Raſſurez- moi, 

dit elle un jour a fa gouvernante , 


3 

Li, jet ne vous demande point d- eloges, 
mais j'ai beſoin d etre encouragẽe. 
“ Su1s-Je jeune? m'avez- vous datint 
"6 moyens d'ètre aimable. 
comme ces femmes, ne ſuis- je 
“ pas auſſi dans Vaveuglement ?— 
A ces mots la Fee parut. — — 
Sayed tranguille, mon Aglae, lui dit- 
elle; vous tes ce gue vous ere: je 
ne Kane rien ajouter d votre beaulb. 
Il ne m 'elais pas fermis non Plus de 
vous corriger ſans que Vous Pf eZ un 

peu de peine. Fe vous ai offert d la fois 
tous les defauts que le tems & le beſoin 
de la louange vous auraient donne ; 
Ils vous ont guerie de la vanite, de la 
vaniie qui, ches les femmes, rend la 
Jeuneſſe coupable & la vieilleſſe fi ridi- 
cule ! c'eſt avoir gagne plus que je ne 
vous AVIS hromis: puiſſe Votre ame 


douce & ſenſible n'avoir jamais beſoin 
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des exemples de la vertu pour * porter 
au bien! je vais vous rendre d vos Etats; 
mais avant de YO quitter, Te elle, 
comme les bonnes meres, vaus recom- 
penſer d avoir travaille pour votre bon- 
Heur : que ſoubaitez-vous ? — Aglaé 
lui demanda de rajeunir ſon amie; : 
mais la vieille refuſa cette faveur, ſi 
ſon amant ne la partageait 8 
je ne deſire point de vivre,“ leur 
dit-elle, je ne vous demande point 
des annces: rendez- moi ſeulement 
les jours de mon bonheur, & que 
“je meure celui ou il ceſſera de 
& m'aimer.“ — La Fee combla es 
vœux, lui rendit ſa jeuneſle, fon 
amant, es plaiſirs, & ſes peines.— 
Elle ramena Aglac a ſa mere qui, 
toujours aveuglee, la crut parfaite, 
& ne douta point qu'elle n'eut em- 
ploye tout le tems qu'elle ne lui 
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avait pas vu perdre: elle remit ſa 
couronne à fa fille, qui paſſa le reſte 
de ſa vie A douter d'elle- mème, & à 
excuſer les autres. 
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